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O us avons par- desGuéfeî. 
couru dans nos 
derniers Entre- 
tiens la clafle des Abeilles fauva- 
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2 Abrégé’ de l’Hist. 
desGuépej. ; je vous ai fait connoître prin- 
cipalement celles dont je jugeai 
que les travaux induflrieux, & un 
genre de vie folitaire & fingu- 
lier pourroient vous amufer ôc 
vous inftruire. Nous pafferons 
aujourd’hui chez les Guêpes, ani- 
maux carnaciers , chaffeurs , vi- 
vans de rapines & de meurtres, 
vrais anthropophages parmi le 
peuple Mouche. 11 y en a trois 
clafîes principales qui vivent en 
fociété , & qui fe diftinguent pat 
rapport aux différentes places 
qu’elles choififfentpour conflrui- 
re leurs nids. Celles delà premiè- 
re claffe les attachent à des plan- 
tes , ou à des branches d’arbres. 
Elles font les plus petites , & ne 
compofent quç des fociétés peu 
nombreufes. Les Guêpes de la 
fécondé claffe fe nichent dans 
des troncs d’arbres , ou dans des 
greniers peu fréquentés. Celles- 
ci font les plus greffes de toutes ; 




des Insectes. î 
les appelle Frelons. La troi- dccGucpes. 
li^me clafle comprend celles 
dont j’ai deflein de vous entrete- 
nir préfentement. Ce font des 
Guêpes qui bâtiflent des villes à 
la maniéré des Mouches à miel, 
qui y vivent en commuiij y mul- 
dplient , y élévent leurs familles, 
forment un grand peuple qui rem- 
plit tous les devoirs d’une focié- 
td bien unie. Leurs édifices nous 
feront voir qu’elles connoilTent, 

St qu’elles exercent de tout tems 
nn art que l’on peut dire être nou- 
veau parmi nous , eu égard à l’an- 
tiquité du leur ; qu’elles fçavent 
fabriquer du papier. Leur archi- 
tcêturereflemble enquelc|uecho- 
fe a celle des Mouches a miel , 
mais elle en diffère beaucoup à 
d autres égards. Ce n’eft point 
fur notre terre , c’eft fous nous 
t^ue ces animaux paffent une 
partie de leur vie. Nous mar- 
chons fur eux , comme eux fous 

Aij 




4 Abrégé’ de l’Hist. 
rfejGucpes, nous , pieds contre pieds ; une é- 
paifleur de terre aflez confidéra^ 
ble nous fépare. Si vous voulez 
me fuivre , je vous en ferai voir 
une colonie. 

Hortense. Sur ce début je 
tremble que vous n’ayez deflein 
de nous conduire aux Antipodes. 

Clarice. Quand cela feroit, 
ne dit -on pas communément 
qu’un voyage de long cours fa- 
çonne bien la jeunelfe ? 

Hortense. Etreveuve^, jeune 
encore , avec une fortune honnê- 
te , ôc maîtrelfe de fes droits , on 
peut fe flatter d’avoir toutes fes 
façons , & tout ce que l’on peut 
raifonnablement défircr. 

Eugene. Il y manque des con- 
noiflances que l’on n’apporte pas 
en naiflant , ôc que la fortune ne 
donne point; telle efl, par exem- 
ple, celle que vous allez acqué- 
rir en avançant quelquespasavec 
nous dans ce Pré. G’eft-là que 
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nous ferons au bout de ce voya- desGuêpes. 
ge qui vous effraie, & que nous 
verrons les Antipodes. Je vais 
donc fans tarder davantage com- 
mencer l’hiftoirede nos Guêpes. 

Il y en a de plufieurs efpéces , 
dont les unes vivent en Répu- 
blique , ôc ces Républiques font 
plus ou moins nombreufes. Il y 
a auffi des Guêpes folitaires. Je 
Vous en fis connoître une l’année 
derniere à l’occafion des Abeilles 
Maçonnes. Ce feroit vous en- 
nuyer que d’entrer dans le détail 
de toutes ces efpéces : il fuffira 
de nous arrêter à quelques-unes. 

Mais il eft bon avant toutes cho- 
ses , de vous faire connoître en 
quoi les Guêpes diffèrent des A- 
teilles ; à quels fignes on peut 
les diftinguer les unes des autres: 
car ces deux efpéces font aifées 
a confondre par qui ne fçait pas 
y regarder d’affez près. Le privi- 
lège commun qu’elles ont toutes 

B iij 




6 Abrégé’ de l’Hist. 

JtsGuépas. d’êrre armées d’un aiguillon qui 
a toujours une difpofition pro- 
chaine à faire de cuifantcs blef- 
fures J ne permetrroit pas à Hor- 
tenfe de s’expofer à cet examen. 
Je me contenterai donc de vous 
dire ce qui en eft. Le ventre des 
Guêpes ne tient au corcelet, ( je 
fuppofe que vous vous fouvenez 
que nous entendons par corce- 
let la partie de l’Infede la plus 
près de la tête , celle qui eft pro- 
prement fa poitrine ) le ventre ^ 
dis-je , ne tient au corcelet que 
par un filet très-fin , qui eft plus 
long dans les unes , plus court 
dans les autres , mais roujours ai- 
fé à voir ; au lieu qu’on ne l’ap- 
perçoit qu’avec peine dans les A- 
beilles, tant domeftiques que fau- 
vages , parce que le ventre de 
celles-ci s’emboîte dans le cor- 
celet. En forte que lorfque vous 
rencontrerez fur vos tables , ou 
ailleurs , une Mouche dont le 
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corps vous paroirra partagé en aesGuépcs. 
deux parties bien féparées , vous 
pourrez affirmer hardiment que 
c efl une Guêpe ; fi ces deux par- 
les vous paroiffent jointes, ôc 
en faire qu’une, vous direz que 
c eft une Abeille. La différence 
oe couleur pourra encore vous 
aider à les difcerner. Le brun eft 
couleur ordinaire des Abeil- 
les; la livrée des Guêpes eft du 
jaune & du noir , combinés par 
laies ôc par taches. Voilà ce qu’il 
y a de plus facile à remarquer 
pour. les diflinguerde loin. Mais 
d y a d’autres différences , plus fi- 
nes, pour ainfi dire, ôc qu’on ne 
peut voir qu’avec la loupe , tel- 
les font les fuivantes. Les Abeil- 
les ont une trompe, ôc les Guê- 
pes n en ont point, mais elles ont 
a la place une bouche qui reffem- 
le à ces fleurs que les Botaniftes 
appellent fleurs en gueule , ôc le 
peuple gueule de loup. 

A iiij 




8 Abrégé de l’Hist. 
<de$Guêpes. HoRTENSE. Cela ne fait pas 
une bouche mignonne. 

Eugene. Je n’en fçai rien. Il 
faudroit, avant que d’en juger, a- 
voir leur avis. Mais pour vousa- 
chever la peinture de cette bou- 
che 3 la lèvre fupérieure efl: gran- 
de , longue & refendue ; l’infé- 
rieure efl beaucoup plTis courte; 
ce qui a trompé quelques Natu- 
lalifles J comme Swammerdam , 
qui a pris la longue lèvre pour 
une trompe. Tout cela eft ac- 
compagné de deux fortes de 
dents qui tiennent aux deux cô- 
tés de la tête , & qui viennent fe 
rencontrer fur le devant de la 
bouche ; elles font larges à leur 
extrémité , & fe terminent cha- 
cune par trois dentelures à poin- 
tes aigues. Enfin une fingularité 
qui eft propre aux Guêpes, ôc qui 
peut encore les faire diftinguer 
fans microfeope de toutes les 
îilouches à quatre ailesj c’eft que 
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les ailes fupérieures des Guêpes desGuépej. 
paroiffent fort étroites lotfqu’el- 
les font en repos, ce qui provient 
de ce qu’elles fonttoujours pliées 
en deux fuivant leut longueur *. * PiANt. 
La Mouche ne les déplie 
pour voler. Je ne puis omettre 
une attention admirable du Créa- 
teur en faveur de ces petits ani- 
rnaux. Elles ont au-deflus del’o- 
tigine de chaque aile fupérieute 
Une partie écailleufe , une façon 
petit reffort qui arrête, prefle 
L partie de l’aile , & fe trouve à 
fa rencontre , lorfque la Mouche 
^ ptis fon vol , pour empêcher 
elle ne s’élève trop haut *. ‘ 

CiARicE. Son vol apparent- l«!'r R?* 
uaent eût été fans cela d’une ra- 
pidité prodigieufe. 

£ugen E. C’eft le contraire. 

Let Infecte étant deftiné à vivre 
ue chafle^ efl fouvent obligé de 
pourfuivre fa proie à tire-d’aile ; 
il eût pû lui arriver dans l’ardeur 
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10 Abrégé’ de l’Hist. 
de fa pourfuite de ne point me- 
furer fon vol , & de faire faire à 
fes ailes de trop grandes portions 
de cercle dans l’air, ce qui eût re- 
tardé fa courfe au-lieu de l’accé- 
lérer. L’Auteur de fon être lui a 
placé à propos cette petite partie 
écailleufe qui fait l’office d’un ar- 
rêt , & qui rend les coups d’aîle 
plus courts, 6c les vibrations plus 
vives , ôc plus fréquemment re- 
doublées. Vous voilà préfente- 
ment en état de difcerner aifé- 
nient les Abeilles d’avec les Guê- 
pes. Pourfuivons l’hiftoire de 
celles-ci. Toutes les différentes 
efpéces de Guêpes femblent a- 
voir fait entre elles le partage de 
Jupiter ôc de Pluron. Les unes 
ont choifi leurs demeures dans 
des lieux fouterrains , les autres 
en plein air. Les premières que 
j’appelle Guêpes Souterraines , ai- 
ment à vivre en nombreufes fo- 
ciétés ; elles font les plus corn- 
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Jeunes en ce pays , & celles qui , Guêpes 
nous importunent le plus. C’eft 
d elles aufli dont il va être que- 
Hion entre nous. On les appelle 
encore Guêpes domejiiques , par- 
ce qu’elles entrent rrès-familiére- 
nient dans nos appartemens , 
qu elles fe jettent comme des 
liarpies fur nos tables , qu’elles 
Viennent fans façon partager nos 
repas , goûtent avant nous de nos 
ftuks J ravagent nos efpaliers , & 
lur-tout nos mufeats dont elles 
font très-friandes. 

^ortesse. Je ne puis me ré- 
soudre à honorer du nom de do- 
^eftiques d’infolentes petites bê- 
, qui ne fe contentent pas de 
venir dérober nos biens jufques 
delfous nos yeux , mais qui font 
*^oujours prêtes à voler à la face 
*Se qui veut les chaffer. Je ne fe- 
rai pourtant pas fâchée de les con- 
r^oitre; car être perfécuté par des 
pillards , fans fçavoir d’où ils 
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12 Abi^ege’ de l’Hist. 
viennent , où ils fe cachent, ni le 
moyen de s’en défaire , c’eft un 
redoublement d’ennui. 

Clarice. Un autre motif qui 
eft plus de mon goût , me fait dé- 
firer de pénétrer jufques dans 
leurs demeures , c’eft de voir ces 
manufaclures de papier dont Eu- 
gène nous a parlé. 

Eugene.V ous aurez toutes deux 
contentement. Une République 
de Guêpes Souterraines , tel- 
le nombreufe foit-elle , eft l’ou- 
vrage d’une feule mere qui a été 
fécondée en Automne , qui s’eft 
fauvée comme elle a pu des ri- 
gueurs de l’Hyver,& qui au Prin- 
tems cherche à fe débarrafler du 
fardeau de fa fécondité. La terre 
étant le lieu que la nature lui a 
marqué pour établir fon ména- 
ge , fon premier foin eft de cher- 
cher quelque endroit propre à 
creufer une caverne , où elle 
puifle travailler en sûreté ôc en 
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repos. C’eft fouvent au milieu Guêpes 
d un Pré , d’une peloufe , d’un 
champ , fur les bords d’une allée 
de jardin , ou d’un grand chemin. 
Pourvu que la terre foit facile à 
remuer , & ne foit point mêlée 
de pierres, c’eft-là qu’elle fe fixe. 

Elle ne néglige point non plus 
de fe fervir d’un trou de taupe a- 
handonné. Voyez-vous ici une 
petite place de terre labourée , 
pendant que tous les environs 
font couverts d’herbe fraîche ? 
Voyez-vous encore le trou qui 
eft au milieu de cette place, & 
qui peut avoir un pouce de dia- 
, niétre ? 

HoRTENSE. C’eft apparemment 
la la porte qui conduit chez les 
Guêpes. 

Eugene. C’eft par-là qu’elles 
entrent & qu’elles fortent. 

Elarice.Nc fommes-nous pas 
un peu trop hardies de nous ex- 
pofer fans précaution aux inquié^ 
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14 Abrégé’ de l’Hist. 
rudes de ce petit peuple brutal , 
farouchejôc que je crois très-peu 
refpeèlueux envers le fexe ? 

Hortense. Sans doute nous 
fommes folles ; pour moi , je me 
fauve J j’en fuis déjà toute cou- 
verte. En vérité , Eugène , vous 
nous faites-Ià de mauvais tours. 

£(7GEN£.C’eft la peur qui vous 
les fait voir , car il n’y en a pas 
une feule. J’ai fait périr hier par 
le moyen d’une mèche fouffrée 
& allumée tous les habitans de 
cette ville , afin que vous la puif- 
fiez voir paifiblement & fans in- 
quiétude. 

Claric E-K cmettons-nous donc, 
Hortenfe, puifqu’il n’y a rien à 
craindre, ôc qu’une vaine frayeur 
ne nous faffe point perdre des 
connoilfances agréables. 

EuGENE.Ce trou eft le chemin 
qui conduit à une petite ville 
fouterraine ; c’efi une efpéce de 
galerie que les Guêpes font à 
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force de miner la terre. Cette ga- Guêpes 
lerie va rarement en ligne droite^ 
clic conduit par des détours au ’ 
fejour ténébreux. Le chemin n’ell 
pas toujours de la même lon- 
gueur , parce que la ville eft plus 
ou moins éloignée de la furfacc 
de la terre ; il y faut defcendre 
par une profondeur qui n’a quel- 
quefois qu’un demi-pied, ôcfou- 
vent un pied , ou un pied ôc de- 
Faifons mettre par votre do- 
nieftique tout ce myftère au jour; 
quelques coups de bêche nous 
auront bien-tôt ouvert une vafte 
outrée dans cet état fouterrain , 

Sue nous appellerons dorefna- 
'’ant un Guêpier. 

Clarice. Cela fera bien-tôt 
fait, mon homme eft expéditif. 

Eugene. Pendant qu’il travail- 
le 3 6c que nous fommes oififs , je 
Vous apprendrai une maniéré fa- 
cile d’élever chez vous des Guê- 
Pes, & de vous en procurer une 
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voliere , fi cela peut vous amu- 
fer. . 

Clarice. Je doute fort que je 
me donne jamais ce paffe-tems. 
Mais je ferai toujours bien aife 
de fçavoir comment on peut met- 
tre en cage de pareils oifeaux. 

Eugene. On peut les mettre 
dans des Px.uches vitrées , com- 
me les Mouches à miel.Il cft vrai 
que l’opération eft délicate & pé- 
rilleufe ; mais cependant avec un 
peu de courage on en vient à 
bout. G’eft par ce moyen que 
l’Auteur d’après qui je parle^s’eft 
inftruit du détail de leur vie & de 
leurs manœuvres. L’amour que 
les Guêpes ont pour leurs petits , 
rend cette opération plus facile 
que l’on ne croiroit. Un homme 
bien cuiralféj fortement vêtu, les 
mains enveloppées d’épailTesfer- 
viettes , la tête couverte d’un ca- 
mail, dont le devant eft garni de 
gaze ou de toile à tamis , pour 
, laifter 
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la vue libre , porte une Ru- Guêpes 
che vitrée proche d’un Guêpier, 
le dépêche de déterrer celui-ci , 

^ le met promptement fous la 
Ruche. Pendant l’opération les 
■touches effrayées fe répandent 
en Pair comme un nuage , envi- 
ronnent le raviffeur de toutes 
Purts , cherchant à le faire repen- 
du trouble qu’il leur caufe; 
plus de dix à douze mille aiguil- 
jons font prêts à le percer , il ne 
leur manque qu’a trouver le dé- 
faut des habits qu’ils cherchent 
^^'■ec une véritable fureur. Mais 
^f^ire finie , le dénicheur de 
^uepes laifle fa Ruche auprès du 
^uepier , & fe fauve , affez con- 
de fa bonne fortune, s’il s’en 
eft tiré fain & fauf. La vengeance 
?ont les Guêpes font animées, ne 
^ur fait point perdre de vue leur 
h umour maternel y ramène 
celles qui s’étoient écartées ; tou- 
tes reviennent à la file fe rendre; 
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à la Ruche vitrée , où retrouvant 
l’objet de leurs foins ôc de leur 
tendreffe, elles y demeurent , 6c 
continuent d’agir comme elles 
faifoient fous terre. La nuit ve- 
nue, on bouche exactement tous 
les trous de la Ruche , ôc on la 
tranfporte doucement au lieu 
qu’on lui a deOiné. 

HoRTENSE.J’imaginequc tout 
cela eft fort agréable , mais je 
n’en fuis pas plus tentée d’avoir 
une volière de ces anthropopha- 

Clarice. Mon jardinier nous 
avertit que le Guêpier cft décou- 
vert. Avançons. 

Eugese. Nous voilà mainte- 
nant en état d’obferver à notre 
aifc.Tous ces morts difperfésfur 
les dehors du nid , vous annon- 
cent que la fumée du fouffre s’eft 
répandue comme une contagion 
dans toute l’enceinte de la ville i 
& qu’elle en a exterminé tous 
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les habirans. N’ayant plus rien à Guêpes 
craindre, arrêtons-nous d’abord 
à en confidérer l’extérieur. Re- 
marquez premièrement la capa- 
cité du trou qui contient le nid; 
il a entre quatorze & quinze pou- 
ces dans fon plus grand diamè- 
tre. C’eft un trou prodigieux, 
quand on penfe que des Mou- 
ches qui n’ont pû enlever la terre 
que grain à grain , en font cepen- 
dant venues à bout. Cette boule 
^tii le remplit , eftle nid même * Pr.AKo. 
aes Guêpes , c’eft-là cette ville VlH.Fig.s. 
tant vantée. Pour donner à ma 
^efcription un ordre niéthodi- 
, je commencerai par vous 
. décrire la forme de cette ville , 
ms fortifications , fes murailles , 
ms portes , les htaifons des habi- 
tans ; je vous ferai connoître la 
nature des matériaux dont ils fe 
ervent po«r bâtir ; puis nous paf- 
crons à leurs moeurs , & à tout 
c refte du détail de leur vic.Cet- 
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Guêpes te boule donc , telle que vous la 
Sourerra;- voyezjVous préfente ce que j’ap- 
pelle les murailles de la ville , 
c’eft-à-dire , l’enveloppe du Guê- 
pier , ce qui environne exaéte- 
ment tout l’intérieur. Sa forme eft 
communément une boule allon- 
gée, quelquefois fphérique ,on 
en a vû faites en cône applati. 
Les Guêpes ont apparemment 
leurs raifons pour la diverfifier 
ainli : peut-être que la difRculté 
de fouiller la terre les y oblige. 
La terre du trou qui environne 
cette ville, lui rient lieu de rem- 
part , & d’ôuvrages extérieurs 
pour la défendre contre les atta- 
ques du dehors. 11 n'y a jamais, 
que deux portes dans un Guê- 
sV^ plet Les habirans entrent par 
l’une , & fortent par 1 autre. Cet 
ordre y eft obfervé avec une très- 
grande cxacUtudc , ôc^beaucoup 
mieux que dans nos lieux d’alTem- 
blée. Ayant que de yous parler de 
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la matière dont les murs font Guêpes 
compofésj j’ai deflein de fendre 
diamétralement ce nid-ci , afin 
c[ue vous puifliez voir d’un coup 
d’oeil tout ce dont je veux vous 
entretenir féparément. . . . Voilà 
le nid partagé *. Ceci eft i’enve- * 
loppe qui eft d’une épaifieur af- ^ 
fez confidérable * , puifqu’elle a ** 
ordinairement entre un pouce & 
un pouce & demi. 

H O RT ES s E. On croiroit voie 
Un gâteau feuilleté. 

Eugese. Il eft vrai. Toutee- 
la cependant, tant les murs que 
toutes les petites cellules , ne 
font que des feuilles de papier ; 
niais il y a dans cette enveloppe 
Une mduflrie qui mérite d’être re- 
marquée. Son ufage eft de pré- 
ferver l’intérieur du nid , de l’hu- 
niidité de la terre , & des pluies 
Sui la pénétrent. Cette matière 
Ç papier y paroît peu propre , il 
^oit donc qu’une ftruclure fin- 
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Abrlge’ de l’Hist. 
guliere vînt au fecours , & fup- 
pléât à fa foiblefle. C’eft ce que 
les Guêpes ont très-bien compris. 
Lorfque vous regardez le nid par 
Flanc, le dehors * , fa furface vous pa- 
roît raboteufe , & faite de co- 
quilles relfemblantes à celles dont 
fe parent les Pèlerins de Saint 
3 acques , excepté qu’elles ne font 
point cannelées , & qu’elles font 
minces comme notre papier le 
plus fin. Plufieurs couches de ces 
coquilles font répaifieur du mur; 

* on en trouve quelquefois juf- 
qu’à quinze ou feize. Elles font 
pofées & collées , les bords des 
unes fur la convexité des autres , 
ou àpeu près. La fymmétrie n’y eft 
guère mieux obfervéc que dans 
un gâteau feuilleté ; mais il ré- 
fulrc toujours de cet aficmblagc 
irrégulier, que toutes ces coquil- 
les ne fc touchant que par leurs 
contours , laifient de grands vui- 
des entre elles , ce que vous pou- 
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vez voir facilement par la cou- Guépej 
pe. * Par ce moyen les Guêpes 
ont prévenu ce qu’elles avoient » ibidem, 
a craindre du défaut de leur ma- 
tière ; car vous concevez aifé- 
nient que fi toutes ces feuilles 
dtoient plates , 6c appliquées 
exaêlement l’une delTus l’autre y 
1 humidité les auroit bientôt pé- 
nétrées de part en part ; au-lieu 
qu’étant féparées , & ne formant 
<Iii’un affemblage de petites voû- 
tes , l’eau y coule facilement, ôc 
^n’une voûte défend l’autre. Il ré- 
fultc encore de cette architeclu- 
tOjUn avantage très-confidérable, 
c eft qu’elle épargne beaucoup 
matière , 6c par conféquent 
autant de travail aux Ouvrières. 

^^oRTEssE. Voilà bien de l’art 
& des précautions pour préparer 
tine retraite commode à des Lar- 
tons , qui ue fqavcnt que nous 

nuire fans nous être d’aucune uti' 

iité. 
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Guêpes Eu GENE. Voyons fl c’eft par 

Sduterrai- faute , OU par la nôtre que 
nous-n’en tirons aucun avantage. 
Je prétends vous faire voir que 
nous avons le plus grand tort du 
monde de nous plaindre d’eux , 
puifqu’il n’a renu qu’à nous de 
profiter à leur école.ll y abientôt 
6 mille ans que le monde eft mon- 
de , & il n’y a pas mille ans que 
l’on a l’ufage du papier. Avant ce 
tems-Ià , nos Ancêtres ne fe fer- 
voient pour écrire que de feuilles 
de Plantes, d’écorces d’arbres, ou 
de tablettes de cire, toutes matiè- 
res trèspérifiTables,fort incommo- 
deSj& d’un ufage embarraflfant.Le 
parchemin inventé par un Roi 
de Pergame , étoit une marchan- 
dife chère , & deftinée feulement 
pour des ouvrages d’importance. 
Il n’eft pas douteux que la diffi- 
culté de fe fervir , ou de confer- 
ver ces matières , ne nous air pri- 
vé d’une infinité de rares décou- 
vertes , 



ncs. 
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vertes, d’écrits précieux, & d'hif- Guêpe» 
toires curieufes , que l’antiquité Soutetru- 
Tious auroit tranfmis , fi elle avoit 
connu le papier dont nous nous 
fcrvons aujourd’hui , qui par la 
facilité qu’il procure de multi- 
plier les copies , fon abondance 
& fon vil prix , nous offre des fe- 
cours infinis , & porte en peu de 
tems le progrès des fciences d’un 
bout du monde à l’autre. Or qui 
a empêché qu’on ne l’ait connu 
dès les premiers rems ? C’efl fans 
doute le mépris injufle pour les 
Infectes ; ou du moins la manie- 
J'c négligente & précipitée dont 
ceux des Anciens , qui fçavoient 
mieux juger de la valeur des cho- 
ses, comme Ariftore 5c Pline, les 
ont examinés. Si , par exemple , 
■Ariftore , ce fameux Naruralifte , 
S^’Alcxandre défrayoit à grands 
irais, eût apporté à fes recher- 
ches une attention proportionnée 
aux récompenfes de fon Souve- 
U, C 
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rain, il auroit appris des Gucpes 
l’art de faire le papier, & fa pof- 
tdriré n’auroit point eu la peine 
d’attendre pendanr des fiécles , 
qu’un heureux Artifte l’eût ima- 
giné. 

Clarice. J’efpcre que vous 
ne me ferez point attendre plus 
long-tems qu’elle, pour m’ap- 
prendre comment les Guêpes s’y 
prennent pour faire celui que 
nous voyons. 

Eucene. Vous allez le feavoir. 

» 

On rencontre très- fréquemment 
des Guêpes attachées fur de vieux 
treillages , de vieux challis , de 
vieilles portes, de vieux contre- 
vents de fenêtres. Approchez- 
vous d’elles alors doucement 
pour ne les point effaroucher , 
vous rcconnoîtrcz facilement 
qu’elles n’y font point ofives : 
vous les verrez ratilfcr le bois 
avec leurs dents, en détacher les 
fibres, les tirer en filamens très- 
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fins , les prefler entre leurs ferres , Guêpes 

les écharpir, les couper, puis les Scuterrai^ 

mettre en mafle de forme ronde , 

qu’elles portent tout de fuite_ à 

leur Guêpier. Voilà la matière 

première de leur papier , c’eft , 

comme vous voyez, du bois pur. 

Pour fca voir comment il devient 
> 

papier parfait , il n’y a qu’à fuivrc 
la Mouche dans fus procèdes. 
Suppofons qu’elle veuille allon- 
ger une lame de papier commen- 
cée , elle fc place à un des bouts 
de cette lame , elle humecte fa 
boule , la pétrit avec fes pattes , 
en fait une pâte qu’elle pofe fur 
la tranche de fa lame. Cette pâte 
^yant la vertu d’une colle , s’y at- 
tache à l’in liant. La Mouche ne 
travaille point en aveugle ôc au 
bazard , elle a été bien inftruite. 

Vous avez quelquefois vû des 
'^otdiers , portant devant eux 
ttnc provifion de chanvre , au- 
quel avec leurs mains ils donnent 

C ij 
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en reculant continuellement la 
forme de corde : c’elt une image 
affez jufte du travail d’une Guê- 
pç. Elle tient fa boule entre fes 
pattes ; quand elle la fent adhé- 
rente J elle la bat, la pétrit, la 
tire à elle en reculant ; à chaque 
pas que la Mouche fait en arrié- 
ré , elle l’allonge , & lui donne 
en meme tems avec fes dents la 
figure d’une petite bande , qu’elle 
applique continuellement par fa 
tranche fur celle de la lame de 
papier , & dont à l’inftant elle 
fai: partie. Après qu’elle a mené 
ainfi un pouce , ou un pouce 6c 
demi d’ouvrage, elle revient fur 
fes pas , reprend ce qu’elle vient 
de faire qui n’étoit qu’ébauché , 
6c lui donne toute la perfeclion 
qu'elle lui délire. C’eft ainfi que 
pièces à pièces nos ^îouches font 
venues a bout de faire route la 
quantité de papier, dont ce Guê- 
pier eft compofé. La diligence 
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6t la célérité avec lefquelles elles Guêpés 
y travaillent , font prefque aulTi 
étonnantes que leur induftrie ; 
mais quand vous fçautez que dix 
ou douze mille Mouches y font 
fouvent occupées toutes enfem- 
ble J vous ferez moins furprifes 
de ee prodigieux travail. Comme 
toutes fortes de bois , pourvu 
qu’il foit vieux , ôc qu’il ait été 
long-tems expofé à la pluie, 
leur convient , cela fait que le 
papier des Guêpes , comme les 
bois qu’elles emploient , n’ell 
pas d’une feule couleur , mais 
qu’il paroît marbré. Cependant 
toutes CCS différentes couleurs en 
produifent une dominante qui cft 
le gris cendré. 

Cl^rice. Vous venez de nous 
décrire fort clairement l’Art de 
Papeterie , de la manière dont 
les Guêpes l’exercent. Mais je ne 
Vois pas comment Ariftote,fup- 
pofé qu il en eût eu connoiffan- 

C iii 
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ce J auroit pû en tirer quelque la- 
miere pour la fabrique de notre 
papier. Je fçais à peu près com- 
me il fe fait dans nos manufactu- 
res : je n’y ai jamais vu employer 
que de vieux linges, & je n’ima- 
gine pas que l’on pile des portes , 
des contre-vents, ôc des échalas 
pour en faire de la pâte à papier. 

Eugese. Quand on étudie la 
pratique des Arts , ce qui n’eft 
point une fcience indifférente , 
on s’apperçoit fouvent que des 
chofes qui patoiffoient fort éloi- 
gnées Tune de l’autre,en font fou- 
vent beaucoup plus voifincs que 
l’on ne l’auroit crû. Si Ariflote , 
qui a examiné les Guêpes , fe fût 
donné la patience de les voir tra- 
vailler , comme a fait notre Au- 
teur , il eût vù diflinclement qu’a- 
vec les fibtes du bois, détachées , 
humedées , pétries , la Guêpe en 
fçait faire uift efpéce d’étoffe ; 
il eût en bon Naturalifte tâté cet- 
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te drofFe ; il lui eût cherché quel- Gucp« 
qu’ufage , il eût eflayd de la per- 
fedUonner ou de l’imiter. Il eût 
fait part de fes obfervations à la 
poftérité : fuppofé qu’il n’eût 
pas pu , ou n’eût pas vécu aflez 
long-tems , pour lui trouver quel- 
qu’utiüté, un fuccefleur eût ajoû- 
té à fes obfervations de nouvelles 
tentatives ; un troifiéme auroit 
renchéri fur le fécond , autant en 
auroient fait les fuivans ; & nous 
ne ferions peut-être pas aujour- 
d’hui à la peine de chercher com- 
ment avec du bois on peut faire 
du papier. Il ne faut fouvent 
qu’une première vûe pour don- 
ner aux gens inrelligens une ou- 
verture dont ils fçavcnt bien pro- 
fiter. 

Clarice. Puifque notre papier 
coûte fi peu , & fc fait avec des 
matières de rebut, & qui feroient 
fans cela de nul ufage , pour- 
quoi voulez-vous leur fouhaiccr 

C iiij 
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Gaépfs un fupplément , & le chercher 
Soutcrrai- ^ans des chofes qui ont aulTi peu 
de rapport entre elles , que des 
planches & des chiffons ? Quel 
avantage le Public en peut-il re- 
tirer ? 

Eugene. La matière que les 
Guêpes emploient , & celle 
dont nous nous fervons , ne font 
pas fl éloignées l’une de l’autre 
que vous penfez , & le bien pu- 
blic exige que l’on y faffe atten- 
tion. Les Maîtres des Papeteries 
ne fçavent que trop , & fc plai- 
gnent fouvent que les vieux chif- 
fons deviennent de jour en jour 
une matière rare , parce que la 
confommation du papier aug- 
mente tous les jours , pendant 
que celle du linge dont il eft fait, 
refte à peu près la même ; outre 
que les Etrangers nous en en- 
lèvent beaucoup pour leurs Pa- 
peteries. Il feroir par conféquent 
très-utile de multiplier le fond de 
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ce commerce ; & les Guêpes Cuêpps 
nous en apprennent le moyen. 

Le papier eft fait j comme vous 
fçavez J de vieux chiffons qui ne 
font eux-mêmes que du linge. Le 
linge n’eft autre chofe que les fi- 
bres du lin & du chanvre. Les 
fibres des Plantes, ou du moins 
de certaines plantes , font donc 
propres à faire du papier. Pour- 
quoi ne le feroient pas les fibres 
«e certains arbres ? Lorfque l’on 
Veut mettre le lin & le chanvre 
en ufage pouryiarvenir à en faire 
du linge , on laiiïe ces plantes 
dans l’eau pendant quelques fo- 
raines , ce qu’on appelle rouir , 

^près quoi on les fait fécher. Cet- 
r opération eft néceffairc pour 
défunir les parties de la plante , 

^ faciliter la féparaiion de fes fi- 
bres. Il femble que les Guêpes 
feavent cette Phyfique. Elles ne 
s 3^rtachcnrqu'àdes bois qui ayant 
dté long-tcms expofés à la pluie. 
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ont été fouvent mouillés & fé- 
chésjôc fc trouvent par-là dans l’é- 
tat du lin roüi^ ce qui leur procure 
le moyen d’en détacher aifément 
les fibres. Leur exemple eft pour 
nous une leçon qui doit nous ex- 
citer à chercher parmi les plantes 
inutiles , ôc memes parmi les ar- 
bres ou les vieux bois , de quoi 
fuppléer à la difette du vieux lin- 
ge ; de trouver des plantes , dont 
on puifle faire immédiatement du 
papier , en s’y prenant d’une ma- 
niéré équivalente à celle des 
Guêpes. 

Hortesse. Je crains que cet- 
te leçon ne coûte à Claricc , tout 
au moins , la porte de fon Parc. 
De I humeur dont je la connois , 
clic n’eft pas perfonne à laificr un 
tel fecret fe perdre dans l’oubli. 

Cla RicE. Nous verrons ce 
que nous en ferons après qu’Eu- 
gène nous aura achevé fon hif- 
toire. 
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Eugeke. Le papier eft donc Ga^îcs 
la matière des murs d’un Guê- ^outerrai- 
pier. C’eft auiTi la matière dont 
on bâtit les maifons. Ces mai- 
Ibns font ce qu’il nous faut ob- 
ferver à préfent. L’intérieur d’un 
nid de Guêpes, eft un compofé 
de plufieurs planches : on en trou- 
ve dont le nombre va jufqu’à 
quinze , celui que nous tenons 
n’en contient que huit. * Ceux * Plakc; 
des extrémités ont moins de dia- 
métré que ceux du milieu. Vous 7»3. 
Voyez que cela doit être , puif- 
qu’ils fuivent le contour de l’en- 
veloppc qui eft à peu près ovale. 

Ces planchers font ici ce que font 
les gâteaux de cire dans les Ru- 
ches des Mouches à miel , avec 
Cette différence, que ceux des 
Mouches à miel font pendans , 

^ ceux des Guêpes horifontaux. 

eux-ci font élevés par étage les 
l^ns au-deffus des autres , de la 
i^tuteur d’im demi pouce. Cela 
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ne fait pas une élévation confidc- 
rable ; mais elle eft proportion- 
née à la grandeur des habitans. 
Ces intervalles ou entredeux de 
planchers tiennent lieu de places 
publiques , qui fervent aux Mou- 
ches pour aller , venir , paffer ôc 
repaiïer à leur aife , ôc fans s’em- 
barralfer. Il y a telle de ces places, 
fur tout celle du gâteau du milieu, 
qui a jufqu’à un pied de diamè- 
tre ; mais pour palfer d’un gâteau 
à l’autre , elles ont ménagé des le 
commencement d’autres routes 
faciles. Les bords des gâteaux ne 
touchent point aux murailles , ils 
en font éloignés d’une diftance 
fuffifante pour laiffcr la liberté 
aux Mouches de monter ôc def- 
cendre par cet intervalle, d’aller 
d’un gâteau à l’autre , de gagner 
les portes lorfqu’ elles veulent for- 
tir du Guêpier. 

Cl.irice. Je vois dans vos pla- 
ces publiques plulicuts rangs do 
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colomncs qui me paroiffent faire G^?« 
un joli effet. ^ Eil-ce encore 
quelque trait de prévoyance ? »ib.Lct.B. 

Hortense. J’imagine que ces 
colomnades font des prome- 
noirs} ou fl vous voulez } des pe- 
riftyles que les Guepes fe font 
procurés pour prendre le frais , ÔC 
philofopher àleur maniéré } com- 
me nous faifons ici. 

Eugese. Je n’ai point péné- 
tré jufqucs-là. Je fc^ai feule- 
ment que ces colomnes font 
deftinées moins à la décoration 
qu’à la folidité de l’édilice. Je 
m’en vais vous en donner la preu- 
ve. Ce que nous nous fommes 
contentés d’appellcr jufqu’à pré- 
fent des planchers > eff un affem- 
blage d’alvéoles , femblablc aux 
gâteaux des Mouches à miel. Les 
Gu épes commencent leurs édifi- 
ces par le haut, les fondemens font 
attachés à la partie la plus éle- 
vée } c’cfl toujours en dcfcgndaiu 
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s qu’elles bâtiffenr. Le premier gâ- 
'• teau eft fufpendu à la voûte de 
l’enveloppe par des liens , le fe- 
concf eft lufpêndu au premier par 
des liens femblables; le troifié- 
me , le quatrième & ainfi des au- 
tres , font tous fufpendus l’un à 
l’autre par le même artifice. Ces 
liens font multipliés à proportion 
que le diamètre des gâteaux aug- 
mente : le premier , qui eft le plus 
petit, ne fera quelquefois attaché 
que par trois ou quatre liens , 
pendant que celui du milieu, qui 
eft le plus large de tous, en aura 
cinquante. Tous ces liens ont 
cffeclivenient l’air de colomnes , 
dont chacune a une bafe & un 
chapiteau d’environ deux lignes 
de diamètre , & un fuft qui n’a 
qu’une ligne. Elles font fimples , 
afiezgrolïièrementconftruites, à 
peine font -elles rondes, ce qui 
forme au premier coup d’œil une 
cfpècc de colomnadc ruftique. 
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Nous appuyons nos édifices fur Guêpes 
des colomnes , les Guêpes y fuf- Soutara* 
pendent les leurs; chaque nation 
a fon architecture. Cependant el- 
les ne fe fient pas toujours à ces 
colomnes pour la folidité de leurs 
gâteaux , elles ajoutent encore 
fouvent quelques liens qui atta- 
chent les bords des gâteaux aux 
parois de leurs murs. Or toutes 
ces colomnes ou liens font faits 
de la même matière que les murs 
& les planchers , c’eft-à-dire , de 
cette efpéce de papier dont je 
vous ai entretenu. Examinons 
préfentement les gâteaux en par- 
ticulier. Ceux des Mouches à 
tniel font compofés de deux rangs 
de cellules ou alvéoles adoffés 
1 un a l’autre , ce font , pour ainfi 
dire, des gâteaux à deuxfa ces, au- 
heu que ceux de nos Guêpes 
n om qu’une face ; ils font faits 
d un fcul rang Jg cellules , dont 
les ouvertures font en embas, 6c 
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Gccpcs les fonds regardent le haut , & 
Soutenu;- forment tous enfemble ces pla- 
ces publiques ornées de colon- 
nades. Leurs cellules font hexa- 
gones comme celles des Abeil- 
les; les Guêpes leur donnent cet- 
te figure , dans la vue d’épargner 
la matière & le terrein. Claricc 
peut fe relTouvenir d’avoir vu. 

» Voyez dans I hiftoire des Abeilles , 
ruift. combien les cellules hexagones 
Tome 1 1. lont propres a cette œconomie. 
hr.titûtn Clarice. Du vieux bois n’efi: 
^ pas une matière fi précieufe pour 

qu’elles doivent l’employer avec 
tant d épargne. 

r.uGE^'E. Je crois que c’efl: 
moins à 1 importance de la ma- 
tière qu’elles ont égard , qu’à la 
peine de la mettre en oeuvre. Un 
fage œconome ne fait couper 
dans fes forêts , que la quantirc 
d’arbres qui lui font nécefiaires 
pour la confiruction de fes bâri- 
mens; ce qu’il feroit façonner de 
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plus , lui tourneroit en pure per-- Guêpes 
te. Nos Mouches fe comportent 
fuivant les mêmes principes. La , 
profondeur des cellules eft pro- 
portionnée à la longueur des 
Guêpes , & fait Tépaiffeur des 
gâteaux ; elles ne contiennent ni 
miel ni cire , elles font unique- 
ment deftinées à loger les Vers , 
les Nymphes , & les jeunes Mou- 
ches qui n’ont point encore pris 
l’elTor. Dans un Guêpier qui 
tt’cft ni des plus grands , ni des 
moindres , on peut compter juf- 
qu’à dix mille alvéoles; & com- 
me [chaque alvéole peut fervir 
de berceau à trois jeunes Guêpes 
confécutivement , un Guêpier 
peut produire par an plus de tren- 
te mille Guêpes. Je finirai ici la 
defcription du Guêpier. Vous en 
avez vu , ce me fcmble , allez 
pour bien connoitre l’artifice de 
nos Aîouches , dans la vue de fe 
procurer des logemens commot 
Tome IL D 
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des pour elles & leurs familles. 
Paflbhs aux Guêpes mêmes, à 
leurs moeurs , à leur nourriture , 
à la maniéré dont elles naiffent , 
à l’éducation de leurs petits , à 
leurs occupations ; toutes chofes 
que vous ne pourrez voir , faute 
d’une voliere , & pour lefquelles 
il faudra que vous vous en rap- 
portiez à ma parole. Ce détail 
pourra bien occuper une de nos 
promenades entière. Ainfi j’opi- 
ne que nous le remettions à de- 
main. 
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Suite de F Hijîoire des Guêpes Sou^ 
terraïnes. 




EUGENE , • CLARICE , HORTENSE. 



Eugene. C Eft au Printems , Guept:. 
Comme je vous rai déjà dir, qu u- nés. 
ne mere Guêpe échappée aux fu- 
meurs de l’Hy ver , fonge à conf- 
truire fon nid , & à mettre au 
nionde une nombreufe poftérité. 

L honneur d’être mere exige 
d elle dans ces premiers momens 
grands foins & un prodigieux 
^ravail.Ellc eft obligée de creufer 
grotte fouterraine qu’elle 
chine à fon établiflement. Je ne 
crois pas qu’elle la fafle d’abord 
de toute la grandeur de celle que 
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vous vîtes hier. Mais au moins 
enléve-t-elle aficz de terre pour 
y commeneer l’enveloppe du 
Guêpier ^ & y attacher le premier 
gâteau , c'eft-à-dire , le premier 
rang d’alvéoles. A mefure que 
chaque alvéole eft achevé, & fou- 
vent il ne l’eft pas encore , qu’el- 
le y pond un œuf. Pendant que 
cet important ouvrage va fon 
train , les premiers œufs pondus 
éclofent fucceffivement, devien- 
nent Vers , Nymphes , & enfin 
Guêpes. Toutes ces métamor- 
phofes fe font en peu de tems ; 
environ vingt jours fuffifent à 
chaque œuf pour devenir Guê- 
pe : car il cfl bien néceffaire que 
cette mere foit bientôt foulagée, 
elle ne pourroit pas fuffire feule 
à loger , nourrir , & entretenir 
plus de trente mille enfans qui doi- 
vent recevoir le jour dans l’efpa- 
cc de fix mois. Les jeunes Guê- 
pes 3 comme les Abeilles j for- 
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tent de leurs alvéoles toutes par- Guéper 
faites , & aulTi bien inftruites que Souterui- 
leur mere. Les premières nées fe 
joignent à l’inflant à leur mere 
commune , & travaillenr de con- 
cert à multiplier les alvéoles , ÔC 
tout ce qui en dépend. 

Clârice. Ce début me paroît 
relTembler affez à celui de l’A- 
beille qui fait des nids de moufle. 

Eue E NE. Jufqu’ici le fort 
de 1’ une & l’autre mere eft aflez 
femblable , mais vous allez bien- 
tôt voir des différences notables. 
Laiflbns pour un moment notre 
Mouche conflruire feule desal- 
'’éoles , nourrir fes premiers nés, 
les veiller, les foigner, pour fça- 
"Voir en quoi confiftera cette fu- 
ture famille lorfqu’ellc fera com- 
plette. La mere Guêpe donne la 
ttaiflancc à des enfans de trois ef- 
pdces différentes ; à des mâles , 

3 des femelles , & à une troifié- 
iüe cfpécc fans fexc que nous 
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Guêpes appelions Ouvrières ou Mulets ; 
.outerrai- ouvriercs , parce que ce font eU 

les qui dans cette fociété por- 
tent le poids du jour ; mulets , 
parce qu’elles ne font point faites 
pour la multiplication de l’efpé- 
ce. Ces mulets font communé- 
ment de deux grandeurs differen- 
tes J & portent un aiguillon dont 
les piquâtes font plus cuifantes 
que celles des Abeillcs.Voici des 
deffeins qui vous les feront con- 
noître. Ces deux Figures vous en 
reprcfcntent un de chaque gran- 
» Flanc, dgur ♦. mâles tiennent le mi- 
V. ^ groffeur entre les mu- 

lets & les femelles ,’ôc font pa- 
• îb. F>g. reillement de deux grandeurs * y 
mais n’onr point d’aiguillon. En- 
fin les plus grandes de toutes font 
les femelles, comme vous le pou- 
- vez voir ici *. Leur aiguillon efl 

plus long 6c plus gros que celui 
des mulcts.Pour vous donner une 
jufte idée du volume de ces trois 
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efpéçes, il fuffit de vous dire que Guêpes 
commune'ment une femelle 
autant que fix mulets , car elle * 
péfe autant que trois mâles , & 
un mâle autant que deux mulets. 

Ces trois efpéces varient encore 
en nombre. Pour quinze ou fei- 
ze milliers de mulets, on trouve 
ordinairement à la fin de l’Eté 
trois cent mâles , & autant de fe- 
melles. Je reviens préfentement 
a la Alouche mere , & à fes pre- 
miers nés. La Guêpe paroît fça- 
Voir combien il lui eft important 
de fe faire au plutôt un grand 
nombre d’alvéoles pour les œufs 
qu’elle eft prelTéede pondre; les 
mulets paroiflent aufli fentir le 
befoin de leur mere ; chacun y 
Concourt avec une ardeur admi- 
rable : c’eft à qui s’empreflera 
d’enlever des terres pour agran- 
dir la caverne , à allonger l’enve- 
loppe du Guêpier, à multiplier 
les cellules, à fournir des vivres. 
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Guêpes Comme îes mulets font deftines 
Süuterrai- ^ faire tout le gi'os ouvtage du 
Guêpier , qu’ils font les plus la- 
borieux , les plus légers , les plus 
atlifs , c’eft par eux que la Guêpe 
commence fa ponte. Il y en a 
des milliers d’éclos avant qu’el- 
le penfe à faire des mâles & des 
femelles. 

Hortense. Je vous arrête-là.' 
Efpérez-vous me faire croire 
qu’elle cft la maîtreffe de difeer- 
ner le fexe des œufs qui font en- 
core dans fon corps , ôcd’en faire 
le choix à fa volonté ? 

Clarice. Je me charge de ré- 
pondre à cette difficulté qui pa- 
roît importante à Hortenfcjparcc 

a u’clle fait l'honneur aux Guêpes 
’cn faire comparaifon avec nous. 
La nature ayant décidé que la mè- 
re Guêpe ne pourroit être aidée 
que par fes propres enfans, il é- 
toit de fa fageffe de pourvoir à 
ce que les premiers que la Guê- 

pe 
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pc mettroit au monde, fuflentles Guép«£ 
plus capables de lui prêter les Soutenais 
plus utiles fecours. Il eft vrai- 
femblable que dans cedeflein el- 
le a arrangé dans le corps de 
l’Infecle les œufs des différents 
fexes fuivant l’ordre qu’ils de- 
vroicnt obferver à leur fortie. 

£i/gene. L’arrangement des 
alvéoles paroît prouver la conje- 
• ^lure de Clarice. Rappeliez-vous 
qu’il y a ordinairement dans un 
Guêpier quinze ou feize gâteaux; 
que les Guêpes commencentpat 
celui d’en-haut, ôc que c’cft tou- 
jours en defcendant qu’elles les 
conftruifent les uns après les au- 
tres. Or de tous ces gâteaux il n’y 
s jamais que les quatre ou cinq 
derniers qui contiennent des cel- 
lules à mâles & à femelles ; par 
conféquent ceux-ci font les der- 
niers pondus. Un Guêpier ne fe 
peuple donc des deux fexes qui 
Servent à la multiplication , qu’a- 
Tome II, É 
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près avoir été pourvu d’un grand 
nombre de mulets. Lorfque ces 
mulets font parvenus à être en 
nombre fuffifant pour exempter 
la mere Guêpe de travailler avec 
eux aux édifices publics , elle ne 
s’occupe plus qu'à pondre dans 
les alvéoles que l’on lui prépa- 
re , & à veiller fur fa poûérité ; 
elle ne fort plus du Guêpier pour 
aller à la campagne chercher des 
matériaux propres à bâtir , & des 
vivres pour elle & pour fcs pe* 
tirs , cela devient l’affaire des 
feuls mulets. C’efl: ici le lieu de 
vous conter la naiffancc de cette 
jeune poftérité , & de vous dite 
les foins ôc les attentions que 1^ 
merc ôc les fils aînés ont pour el- 
le. Chaque oeuf eft feul dans 
cellule , il eft blanc , tranfparent» 
de figure oblongue , 6c plus gto® 
par un bout que par l’autre ; il 
collé au fond de la cellule ; qt’®'' 
' que récemment pondu , on nel® 
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Cjuitte prefque point de vue j les Guêpes 
Guêpes le vifitent plufieurs fois 
le jour , il eft cher à fes freres au- 
tant qu à fa propre mere.Ces ten- 
dres attentions continuent pen- 
dant environ huit jours , après 
lefquels un ver fort de cet œuf. 

Les foins redoublent alors , mais 
des foins d’une autre efpéce. On 
court à la campagne lui chercher 
de quoi vivre. Des fruits , des in- 
fectes , de la chair font fa nourri- 
ture. Néanmoins j’ai des raifons 
de croire* que pendant les pre- 
miers jours qui fuivent fanaiffan- 
ce J on ne lui offre que le fyrop 
des fruits , & le jus des viandes, 
ou des hachis. J’ai furpris des mu- 
lets qui les mâchoient pour leur 
donner une première digeftion , 

& les dégorgeoient enfuite aux 
petits , comme font les oifeaux. 
Mais peu-à-peu on l'amène au 
point de prendre des nourritures 
plus folides , & de manger des 

Eij 
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Guêpes ventres d’infeftes , & même de 
Souceini- viande crue. Ce que je viens 
de vous dire d’un oeuf 6c d’un ver, 
je le dis de tous. Les empreffe- 
mens de la mere ôc des mulets 
pour fatisfaire les befoins de ces 
petites créatures , font incroya- 
bles.Onne peut s’empêcher d’ad- 
mirer la vivacité avec laquelle ils 
fe portent par-tout à leur fecours. 
C’eft aulli un petit fpeclacle af- 
fez amufant de voir ces vers a- 
vancer la tête hors de leurs cel- 
lules, 6c par de petits baillemcns 
demander la becquée ; les vers 
devenus aflez gros pour remplir 
leurs cellules , font en état defc 
métamorphofer. 

CljIRice. Je vous interromps 
un moment pour vous demander 
l’éclaircilTement d’une difficulté 
qui pourroit m’échapper. C^tte 
fabrique de papier, l’arrangement 
régulier des gâteaux , ces colom- 
nés qui ont bafes 6c chapiteaux i 
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îa figure exacte des cellules hexa- Gucpe« 
gones , les foins ciue l’on prend Soaterui- 
des perirs vers , les vifites que 
l’on leur rend , la becquée que 
l’on leur donne, tout cela, ôcplu- 
fieurs autres chofes que vous 
nous avez fait voir , ne me fem- 
blent pas pouvoir être l’ouvrage 
d’une troupe d’aveugles. Cepen- 
dant vos Guêpes dans cette ca- 
ve^pe profonde où elles exécu- 
tent tous ces travaux , font dans 
les plus épaifies ténèbres. Com- 
nient l’enrcndez-vous ? 

Clarice. Vous voilà bien 
cmbarraflee , elles font tout cela 
fans voir. 

Eue ES E. Je ne me tirerai pas 
de cette difficulté auffi gaiement 
<lu’Hortenfe. Je fuppoferai ce 
Sn’il feroit difficile de nier, c’eft 
les animaux qui travaillent 
fous terre , comme ceux qui ha- 
bitent dans l’intérieur des arbres, 

& des bois morts , ou autres ma- 

E iij 
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Gi:épes tieres folides , les Abeilles qui 1(> 
Soutcrrai- gent foiis des Ruches, & les Guê- 
pes qui demeurent dans ces fom- 
bres cavernes , ne font point pri- 
vés de la lumière, qu’ils y en trou- 
vent affez pour leur ufage. Nous 
nous tromperions beaucoup , fi 
nous voulions mefurer les orga- 
nes des bêtes fur les nôtres. Per- 
fonne n’ignore que le chien a l’o- 
dorat infiniment plus fin •que 
nous, l’aigle a la vue bien plus per- 
çante. Si l’air qui eft beaucoup 
plus grofiier que la lumière, pafic 
par les pores du bois ôc de la ter- 
re , comme l’expérience le prou- 
ve, pourquoi la lumière , qui eft 
beaucoup plus déliée, n’y palfe- 
roit-ellc pas ? Mon fenrimenteft 
qu’il en pafTe affez pour éclairer 
ces animaux, & que la délicatefle 
de leur organe fupplée à la petite 
quantité de rayons lumineux qui 
percent la terre & les autres 
corps, 6c qui parviennent jufqu a 
eux. 
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CljIRIce. Je trouve dans cette Gu-pe» 
réponfe de quoi me contenter. 

Je vous ramènerai donc à l’en- 
droit où je vous ai interrompu. 

Vous en étiez aux vers prêts à fe 
métamorphofer. 

Eugene. Les vers devenus af- 
fez gros pour remplir leur cellu- 
le , font en état de fonger à leur 
métamorphofe. N’ayant plus be- 
foin de nourriture , ils bouchent 
leurs alvéoles avec un couvercle 
de foie qu’ils filent , comme les 
Vers à foie filent leurs coques. 

Ceux qui doivent devenir mu- 
lets , font ces couvercles prefquc 
plats , & ceux qui feront femel- 
les & mâles étant plus grands , 
allongent un peu les bords de 
leurs cellules , & donnent de la 
convexité aux leurs. Les uns ôc 
les autres tapiflent aufii l’intérieur 
avec la même étoffe. Après quel- 
ques jours de repos 6c de rran- 
quiiiité dans cette étroite prifoii 

E iiij 
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Guêpes OÙ ils Te font renfermés eux-mê- 
Souterrai- mes, ils fe transforment en Nym- 
phes. L’état de Nymphe eft une 
efpéce de fommeil , pendant le- 
quel la nature prépare l’Infectc 
à un nouveau genre de vie , & à 
de nouvelles fondions. Nos 
Nymphes relient dans cet état 
encore huit ou neuf jours , lef- 
quels écoulés elles fe dépouil- 
lent de leur enveloppe , & pa- 
roilfent fous la forme de Mou- 
ches. Le premier ouvrage d’une 
Alouche nouvellement débarraf- 
féc de fes vêtemens de Nym- 
phe , eft de ronger fon couver- 
cle tout autour , & puis de le 
pouffer dehors , comme on fait 
une porte ; alors elle eft libre » 
c’eft une Guêpe à qui rien ne 
manque , & qui va fur le champ 
chercher à vivre. Les vivres des 
Guêpes , la maniéré dont elles 
en font la récolte , celle dont el- 
les les diftribuent j ne font pas les 
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Articles les moins curieux de leur 
hiftoire. Nos Guêpes Souterrai- 
nes ne s’entretiennent point du 
travail de leurs mains , elles ne 
font que des pillards , qui fem- 
blent nés pour vivre à nos dé- 
pens : nos fruits^ nos viandes mê- 
me les plus grolïicres , ôc ces 
Aîouchcs précieufes qui nous 
fourniffent le miel & la cire, font 
la nourriture après laquelle elles 
courent le plus volontiers. 

Hortense. Je comprends par- 
la qu'il leur faut de la groffe vian- 
de , du gibier & du fruit. Cela fait 
chère complettc. 

Clarice. Quand il n’en coû- 
te que la peine de piller impuné- 
ment , & qu’on ne craint pas la 
mauvaifc renommée , il eft aifé 
de faire bombance. 

Eucese. Vous connoiflcz tels 
des nôtres qui font de vraies 
Guêpes fur cet article. Mais com- 
tnc nos avis ne les corrigeront 
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Guêpes pas , Je reprends mon propos. Je 
Soutcrrai- yous ai annoncé nos Mouches 
comme des bêtes de proie , car- 
naciereSj anthropophages, qui ne 
fe font aucun fcrupule de man- 
ger leurs fembîables, 6c de piller 
par-tour. Elles font une guerre 
cruelle à toutes les autres Mou- 
ches. J’ai vu pluficurs fois une 
Guêpe fondre comme un éper- 
vier fur une innocente Abeille 
qui paflüit fon chemin, la porter 
par terre , 6c à force de coups de 
dents lui féparer le corps en deux 
parties; elle emportoit à fon nid 
route la partie poftérieure , où 
elle fçavoit qu’elle trouveroit des 
inteOins ôc cîu miel , qui font ap- 
paremment pour clic un mers plus 
de fon goût que les écailles 6c les 
mufclcs du corcelet. Elles ne fe 
contentent pas de ce petit gibier, 
elles veulent vivre avec nous , ôc 
partager nos viandes : elles n’at- 
tendent pas toujours qu’elles 
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folent fur nos tables ; elles vont Gcêpf<r 
à la fourcc. On les voit en grand 
nombre dans les boutiques des 
Bouchers de campagne, où elles 
coupeur des morceaux quelque- 
fois fl pefans , qu’elles font obli- 
gées de fe repofer à terre. Lorf- 
qu’elles fe font attachées fur une 
pièce de bœuf ou de veau , c’eft 
avec un tel acharnement, qu’elles 
ne connoilfcnt plus ce qui fe paf- 
fe autour d’elles , on pourroit fa- 
cilement les y tuer avec la main 
fans craindre Içurs aiguillons. 

Clarice. Les Bouchers profi- 
tent fans doute de cette circonf- 
tance pour les détruire. 

^■u G EN E. Il y en a dans nos 
campagnes qui fans s’amufer à 
les tuer 1 une après l’autre,fc met- 
tent à couvert de leurs ravages 
par une voie plus sûre ôc mieux 
^ntendue. Ils laifient fur l’appui 
de leurs boutiques un foie de 
Veau , ou une ratte de bœuf. Les 
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Guêpes qui préfèrent ces mon- 
ceaux , parce qu’ils font plus ten- 
dres & plus aifés à couper , .s’y 
arrêtent , & ne touchent plus au 
refie , on a même reconnu par la 
fuite un autre avantage de cette 
libéralité ; ( car la libéralité faite à 
propos efl un fonds qui rapporte 
prefque toujours avecufure):c’ell 
que ces greffes Mouches bleues 
quidépofent fur la viande leurs 
œufs , d’où fortent des vers qui 
la font corrompre plus vite , n’o- 
fent plus entrer dans une bouti- 
que où elles apperçoivent leurs 
plus cruelles ennemies. Ainli 
moyennant une ratte de bœuf, 
ou un foie de veau qu’un Bou- 
cher confacre par jour , il confer- 
ve nos viandes contre les infulres 
des Mouches étrangères, & con- 
tre les Guêpes mêmes. 

Hortesse. Cela cfl très-bien 
imaginé , mais pourquoi ceux 
des villes n’en font-ilspas autant? 
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Euge s E, C’eft que commu- Guêpes 
nément les Guêpes Souterraines 
n’habitent que les campagnes , 

& entrent rarement dans les vil- 
les. Je n’ai pas befoin de m’éten- 
dre fur le dégât qu’elles font dans 
nos fruits , ni fur l'inquiétude 
qu’elles caufent fur nos tables , 
l’un & l’autre vous font aflez con- 
nus. Mais enfin après qu’elles ont 
pris un bon repas, foit dans nos 
boucheries, foit dans les champs, 

& qu’elles fe font chargées de 
proie, les mulets, ( car c’efl d’eux 
feuls dont il s’agit) retournent au 
Guêpier. A leur arrivée , ils ne 
nianquent pas de faire part de ce 

3 ue leurs courfes leur ont pro- 
uit. Les femelles , les mâles, les 
petits vers, & même d’autres mu- 
lets qui pour avoir été occupés 
^ans l’intérieur, n’onr pu vaquer 
ûux afïâircs du dehors, participent 
aux larcins.Pluficurs Guêpes s’af- 
lemblcnt autour du inulet qui 
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vient d’arriver, & chacune prend 
fa portion de ce qu’il a apporté. 
Cela fe fait de gré à gré, fans com- 
bat, ni difpute. Ceux qui ont été 
à la chaffe des fruits , n’en appor- 
tent que le fyrop. J’en ai vCi qui 
après être entrés dans la Ruche , 
fc pofoient tranquillement fur le 
deffus du Guêpier ; alors ils fai- 
foient fortir de leur bouche une 
goutte de liqueur claire , c’étoit 
un ligne que l’on entendoit bien; 
une, & quelquefois deux Mou- 
ches venoient à l’inftanr fucer a- 
videment cette gouttelette, qui 
étoit aulTi-tôt fuivie d’une fécon- 
dé , puis d’une troifiéme , & s’en 
régaloit qui vouloir. A l’égard 
des petits vers qui ne peuvent 
quitter leurs cellules pour aller 
chercher leur nécenaire , la mere 
& les mulets s’empreflent de leur 
porter la becquée. Voilà tour ce 
Que je puis vous dire fur l’article 
des vivres. 
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H O RT E K SE. Il y manque un Guêpes 
point effentiel. Comment s’y Souterrâ. 
prend-on dans les Guêpiers, lorf- 
que de longs orages, ou des pluies 
qui durent quelquefois pluileurs 
jours , comme il en arrive enE- 
tc , les empêchent de forrir , & 
d’aller chercher leur nourriture 
a la campagne ? 

Eugese. On jeûne. 

Ho RT ES SE. L’expédient efl: 
fimple. 

Cl^rice. C’eft cependant le 
dernier dont je me ferois avifée. 

Cela me fait reflbuvenir de ce 
<iue j’ai oüi dire des Rulfes. Lorf- 
que leurs foldars font en campa- 
gne , & que les vivres viennent à 
manquer tout à coup , leurs Prê- 
tres avertis fecrcttement de la di- 
f«ttc inopinée , indiquent un jeû- 
ne. Je penfe qu’à l’égard d’un 
Guêpier il n’y faut point d’autre 
proclamation , que de voir les 
pourvoyeurs oilifs.D’où je con- 
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Giiépcs clus que les Guêpes ne font 
Stiuetrai- point de ptovifions comme en 
font les Abeilles. 

Eugene. Elles n’en font au- 
cune. A chaque jour fuflit fon 
larcin. Aufli je crois que cette 
imprudence y eft fouvent punie 
par la famine ; ce qui eft commu- 
nément le fort des larrons , quand 
il ne leur arrive pas pis. Jufqu’à 
préfent je ne vous ai parlé d’un 
Guêpier , que comme n’ayant 
encore que la mere fondatrice de 
la petite république , & un grand 
nombre d’ouvrieres , ou mulets 
qui naiflent tous les jours pour 
renforcer fon ménage , & fatis- 
faire aux befoins d’un peuple qui 
devient nombreux. Cela dure 
ainfi depuis le Printems jufqu’à 
la fin du mois d’Août , tems qù 
la Mere Guêpe commence à 
donner la naiftancc à des mâles 
ôc à des femelles. Les Mulets 
qui font prévu ; lui ont préparé 

pour 
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ÿ>our cela les quatre ou cinq der- Guêpes 
niers gâteaux ^ qui ne font corn- 
pofés que de cellules propres à 
contenir les deux fexes ; car ceux- 
ci étant beaucoup plus grands que 
les Mulets f il leur faut aulTi des 
cellules plus fpacieufes. C’ell 
donc vers la fin du mois d’Août , 

& dans le. commencement de 
l’Automne , qu’un Guêpier peut 
pafler pour complet ; & que la 
République eft pourvue de trois 
efpéces d’Habirans qui doivent 
la compofer. Un Guêpier qui a 
tous fes gâteaux , a quelquefois 
plus de feize mille cellules , ôc 
Comme les Meres Guêpes pon- 
dent fouvent deux oeufs & même 
trois fuccefilvement dans une 
meme cellule . nous pouvons 
Compter de voir à la fin de l’Eté , 
jufqu’à trente mille Habitans au 
moins , qui font tous en plein 
travail , chacun fuivant fon âge, 

Ion génie , & les talcns que la 
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nature lui a donné, & dont 
vais vous faire un court détail. 
La More primitive qui s’éroit te- 
nue renfermée pendant les mois 
de Juin , Juillet & Août pour fai- 
re cette prodigieufe ponte , re- 
commence à fortir vers le mois 
de Septembre, ôc avec elle les 
mâles & les femelles nouvelle- 
ment nés. Chacun veut joüir de 
la lumière , & prendre fes repas 
de la première main. On court 
aux champs , on revient à la vil- 
le , tout fourmille ; nos marchés 
les plus fréquentés ne prefentent 
pas l'image d’un Peuple plus vif 
& plus emprelTé. Leurs fondions 
dans 1 intérieur du Guêpier font 
differentes , fuivant la condition 
des perfonnes. Je vous ai déjà 
parlé des Mulets , comme de 
ceux qui font chargés des groS 
ouvrages , de bâtir , de réparer } 
d’aller à la chaffe , au pillage j 
d’apporter des provifions à la vü* 
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le. Les mâles , comme tous les Guêpes 
mâles des Mouches à aiguillon , 
font privés de cette armure. Il 
femblc que cette privation les 
rend plus mous & plus lâches. Ils 
ne font pas tout-à-fair aufTi paref- 
feux que ceux des Alouches à 
miel J ils ont quelques emplois ; 
mais ce font des emplois qui ne 
vous paroîtront pas nobles. Ils 
ne mettent point la main aux bâ- 
timens , on ne les occupe 3 pour 
ainfî dire , qu’à de menus ouvra- 
ges, comme de tenir le Guê- 
pier net , d’emporter les ordures , 
de jetter dehors les corps morts. 

Ces cadavres font de lourds far- 
deaux pour eux ; deux mâles font 
quelquefois obligés de Joindre 
leurs forces cnfcmble pour en 
traîner un. Quand un mâle fe 
trouve feul pour rranfporter un 
Corps mort qui lui paroit trop pe- 
fant , il a recours à un moyen 
qu’on ne foupçonneroit pas d’un 

F ij 
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Infeclc 5 il en fait à deux fois ; il 
lui coupe la tête , la fépare du 
corps, 6c tranfporteles deux par- 
ties, l’une après l’autre. Voilà à 
peu près à quoi fe réduifent tous 
leurs emplois , qui en feroient de 
bas domeftiques , fans l’impor- 
tante fonclion de contribuer à la 
multiplication. 

Clarice. Les Guêpes pour- 
r oient bien n’avoir pas une fi hau- 
te idée que les hommes , de cet 
important privilège de concou- 
rir a la multiplication dcl'efpécc. 
Le mélange qu’elles font de cet 
avantage avec les plus bas offi- 
ces , pourroit me le faire croire , 
6c je ne voudrois pas les aceufee 
de mal juger. 

Eugese. Les Guêpes ont leur 
faqon de penfer , fi elles penfent, 
qui eft proportionnée au rang 
qu’elles tiennent dans le monde. 
\ous ne voudriez pas vivre de 
larcins comme elles , pourquoi 
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voudriez-vous penfer de même ? Guêpes 
Les femelles font plus acUves Souterrui- 
<]ue les mâles. Elles mettent la 
main à tout; mais la ponte eft le 
plus cfTenriel de leurs devoirs. 

Elles ont été mifes en état d’y fa- 
tisfaire de la même maniéré que 
ies autres animaux. Elles n’ont 
pas apparemment mérité une dif- 
tinclion pareille à celle de la Rei- 
ne des Abeilles. C’eftdonc dans 
le mois de Septembre que l’on 
Voit des milliers de Mulets , deux 
ou trois cens mâles , & autant de 
femelles. Les trois ordres de la 
République font tous alors en 
aciion , & le Peuple prefqu’in- 
nombrable. S’il vous arrivoit 
quelque jour d’êrre tentée de 
Voir un Guêpier dans fa force , 
ôc dans fon brillant , c’eft dans ce 
mois qu’il faudra lui rendre vi- 
fitc. 

IIoRTEssE. Je crois que vous 
youdrez bien me difpenfer de ce 
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devoir de civilité , dont je pour-, 
rois être fort mal payée. 

Eugene. II n’eft point d’obli- 
gation. Malgré la concorde 6c 
l’union qui paroît dans un Guê- 
pier , la paix n’y régné pas tou- 
jours. Il y a fouvent des com- 
bats de Mulet contre Mulet, de 
Mulet contre Mâle. Ces derniers 
plus timides ôc plus poltrons , fe 
tirent ordinairement d’afiàire pat 
la fuite. Cependant ces querelles 
vont rarement à la mort. Nos 
Guêpes font moins cruelles ôc 
moins vives dans ces occafions 
que les Abeilles ; mais il vient un 
tems où la barbarie prend le def- 
fus , ôc où ce Royaume fc ren- 
verfe de lui-même, ôc fe détruit 
de fond en comble. 

Hortesse. Vous m’apprenez 
une bonne nouvelle ; car la pro- 
digieufe fécondité de ces Har- 
pies commençoit à m’effrayer. 

Clarice. Pour moi je n’en 



t 
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Craignois rien ; je fuis prefente- Guêpîrs 
nient au fait des bornes que la 
Nature fçait mettre à ces inon- 
dations. 

Eugene. Vous en allez voir ici 
nn exemple remarquable. Lorf- 
que Ton voit au mois de Sep- 
tembre , un Guêpier dans fa for- 
ce, fourni d’une jeuneflc vive.ôc 
bruyante , d’un nombre confidd- 
rable de mâles & de femelles 
dans toute la vigueur de l’âge , 
qui ne fongent probablement qu’à 
peupler , objet unique des In- 
fef^es qui ont fubi leur derniere 
tnetamorphofe , on peut avec rai- 
fon en être eftayé ; fur-tout fi 
l’on penfe qu’il y a là deux ou 
trois cens femelles prêtes à met- 
tre au monde chacune vingt-cinq 
ou trente mille enfans. On ne croi- 
toir pas , à voir un tel Guêpier , 
qu U fur fi près de fa fin , il y rou- 
che cependanr pour notre repos, 

& le lalut de bien des êtres vi- 





72 ' 'Abrégé’ de l’HistT 
Guêpes CtARicEi Si le moment où là 
Soutcrrai- puifTance de Charles-Quint pré- 
lentoit des fers à l’Allemagne 
étonnée & prefque vaincue , fut 
celui du commencement de la 
décadence de fon empire, nous 
ne ferons plus furprifes de voie 
un Guêpier au faîte de fes profpé- 
rités , tomber de lui-même fous 
ie poids de fa grandeur. 

Eugene. Voilà une comparal- 
fon bien glorieufe pour les Bê- 
tes ; mais il y aura quelque diffé- 
rence dans la promptitude de leur 
chûte , & dans leurs caufes. Un 
mois ou fix femaines , tout au 
plus, font la durée des beaux 
jours de notre République fou- 
tcrrainc. Vers le commencement 
d’Oêlobre , il fe fait dans chaque 
Guêpier , un fmgulier & cruel 
changement de fcène. Il femble 
qu’un efprit de vertige & de fu- 
reur s’en empare tour- à- coup. 
.Cçs Nourrices fi tendres , fi atta- 
chées , 
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chées , deviennent en un mo- Guêpe» 
ment des marâtres impitoyables. Souttrrai- 
Les Mâles & les Mulets fe jet- 
tent dans toutes les cellules > en 
arrachent les oeufs , ôc les petits 
Vers fans diftinftion de fexe ni 
d’âge, les tuent, les exterminent, 

6c les difperfent au loin comme 
des objets d'horreur. Lorfque 
toute cette efpérance de l’état eft 
périe , les Peres & Meres , les 
Mulets même ne font plus que 
languir. Les premiers froids de 
l’Automne les furprennent , les 
affoiblilTent. S'il furvient par ha- 
zard quelques rayons de Soleil , 
qui rechaulTcnt l’air, on les voit 
encore fe ralfembler fur le Guê- 
pier , comme pour jouir pendant 
quelques momens des douceurs 
de cet Aftre bienfaifant, qui va 
bientôts’évanoüir pour eux ; mais 
a mefure que l’Hy ver approche , 
ils perdent jufqu’à la force de 
pourfuivre la proie, & de chet- 
Tome II, G 
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cher leur nourriture. D’antreS 
Mouches qui n’auroient point au- 
paravant ofé les regarder, vien- 
nent les infulter jufques dans leur 
Guêpier. Enfin tout ce Peuple 
difparoîr peu- à- peu ; le froid fait 
tout périr , Mâles & Mulets fans 
exception. A l’égard des femel- 
les qui font plus robuftes , elles 
y réfiftent mieux ; foit dans le 
Guêpier même , foit dans des 
trous de murs , elles fe mettent à 
couvert des rigueurs de l’Hyver. 
Comme elles ont toutes pris la 
précaution pendant leurs beaux 
jours de fe rendre capables de 
perpétuer l’efpéce , c’eft fur elles 
feules qu’eft fondé le retour d’u- 
ne nouvelle République. Malgré 
cependant leur tempérament vi- 
goureux J il en périt encore beau- 
coup que le froid va chercher juf- 
ques dans leurs retraites les plus 
cachées. Enfin , celles qui oo^ 
été aflez heureufes pour trüuv»;^ 
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le meilleur abri contre les injures Guêpes 
de l’air , y paflent l’Hyrer fans 
manger , pour reparoître au Prin- 
tems fuivant , ôc donner la naif- 
fance à un Peuple nouveau. Ain- 
fi Je finirai mon hiftoire par où Je 
l’ai commencée. C’eft au Prin- 
tems, qu’une Mere Guêpe échap- 
pée aux fureurs de l’Hy ver , fon- 
ge à mettre au monde une nom- 
breufe poftérité. 

Hortewse. Je ne m’attendois 
pas à trouver des faits fi rares dans 
l’hiftoire d’un Infecte , qui ne 
m’avoir infpiré Jufqu’ici , que 
de la crainte ou du mépris. 

Eugese. Nous pouvons crain- 
dre les Guêpes à caufe des pi- 
quâtes douloureufes dont elles 
peuvent nous affliger , à caufe du 
ravage qu’elles font dans nos 
fruits , & de leur familiarité trop 
indiferéte ; mais ne les méprifons 
point , puifqu’elles ont 1 honneur 
d’être comme nous , l’ouvrage 

Gii 
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des mains du même Maître. 

Clarice. Sans manquer au 
refpect qui eft dû à une fi illuftre 
origine , ne pourrions-nous pas 
nous débarrafler de leur fâcheux 
voifinage ? 

Eugene. Je n’en feroispas de 
fcrupule. Le moyen même en 
eft facile. Quand on a découvert 
la demeure d’un Guêpier , il n’y 
a qu’à attendre que l’approche de 
la nuit ait fait rentrer toutes les 
Mouches qui étoient dehors 
alors on fait couler par le trou 
qui leur fert d’entrée, une fuftîfan- 
te quantité d’eau bouillante , puis 
on rebouche le trou. On peut en- 
core fc fervir , comme j’ai fait j 
d’une mèche fouffrée & allumée 
qu’on introduit jufqu’au fond du 
Guêpier. 11 ne me reftc plus rien 
à vous dire fur cette matière , à 
moins que vous n’ayez quelque 
chofe de plus à me demander. 

Clarice. 11 me femblc qu'il 
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telle encore deux clafl'es de Guê- Guêpes 
pes ; fçavoir , de celles qui vivent Soaterrai- 
en plein air , & de celles qui fe 
logent dans des greniers , ou dans 
des troncs d’arbres , que vous 
nommez Frelons. Leur hiftoire 
n’auroit-clle point aufli quelque 
mérité qui nous feroit inconnu ? 

Evcene. S’il y a un choix à 
Lire parmi les Infe£les que l’on 
Veut connoître , c’eft fans doute 
de ceux que la nature a mis fous 
nos yeux , qui femblent vouloir 
faire focidtë de biens avec nous , 

- ou qui par leur importunité s’at- 
tirent malgré nous notre atten- 
tion y telles font les deux claffes 
dont vous me parlez; mais ce fe- 
ra pour le premier jour. Je vous 
préviens cependant d’avance que 
Lur hifloire fera courre, parce 
t|ue ces deux efpéces ont une in- 
finité de chofes communes avec 
les Guêpes Souterraines. Je ne 
Vous parlerai donc que de celles 
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en quoi elles different effenticlle- 
menr. Je vous dirai auffi un mot 
en paflant de certaines Guêpes 
étrangères , qui font du carton fi 
beau 3 fi blanc , ôf fi ferme , qu’il 
eft capable de faire honte à celui 
que fabriquent nos plus habiles 
Ouvriers. 





DES Insectes. 79 

(. ‘ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ 4 ♦ ♦ 4> ♦ -f 4 '♦ •♦> ♦> ♦■'♦ ♦ ’P P PP.'% 

^ PP P PjP ppppjpp:^^ pppjPp »> pppjp-pp^ 

XI. ENTRETIEN. 

Des Giiepes nommées Frelons , qui 
vivent dans des troncs d'arbres 
dr dans les Greniers ; de celles 
qui établijjem leurs nids en plein 
air , & de celles qui font de très- 
beau carton. 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

/7orten’se. J E VOUS avouerai «lesGucpes. 
franchement que je crois fcntir 
quelque changement dans mon 
efprit & dans ma façon depenfer, 
depuis nos derniers Entretiens. 

Aies yeux me paroiflent plus nets, 
plus perçans ; il me femble que je 
Vois mieux ce que je voisjôc mil- 
le chofes que je ne voyois point 
auparavant; vous-mêmes, je vous 
vois plus diftindemcnt. Qu’il pal^ 




ilesGutp! 
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5, fe fous mes yeux une Mouclie 3 
un Moucheron, ou le moindre 
petit volatile, je lui demande s’il 
n’cft point de notre connoiffan- 
ce ; je fuis tentée de le faifir. J’en 
vois en fonge , j’y penfe en veil- 
lant , je me remplis d’idées nou- 
velles; les réflexions s’accumu- 
lent , je deviens reveufe. N’allez 
pas au moins me faire perdre ma 
bonne humeur. 

Cl A RI c E. Nous ne voulorjs 
qu’en changer l’objet ; & au-lieu 
de ces pafle-tems frivoles ôc lé- 
gers ,qui n’ont qu’une pointe paf- 
fagèrc , toujours fuivie d’un 
prompt dégoût , caufe ordinaire 
de notre inconftance dans les 
plaifirs , vous faire prendre du 
goût pour des beautés réelles , 
prefque divines , qui en remplif- 
fant votre ame d’admiration , la 
pénétreront d’une douce joie à la 
vûe de tant de merveilles, inftrui- 
ront votre efprir,ôc pcrfeclionne- 
ront votre jugement. 
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Mort ES SE. Voilà des promef- desGuépcj. 
fes bien féduifantes. Mais com- 
ment concevez-vous que la con- 
noilTance des chofes naturelles 
peut perfedionner le jugement? 
car les changemens que je vous 
ai dit fe faire dans mon efprir, ne 
me montrent rien de bien exad. 

Eugese-, Laiflez-les faire ; le 
tcms leur donnera route la matu- 
rité dont ils ontbefoin, leurs pro- 
grès font infenfibles comme les 
accroiffemens du corps dans la 
jeuneffe ; ce n’eft d’abord qu’un 
crépufcule , un demi-jour , mais 

3 ui produira bientôt des clartés 
ont votre ame relTentira d’utiles 
& d’agréables effets. 

Claiuce. J’ajouterai à la réfle- 
xion d’Eugène un trait de ma der- 
nière ledure. Je lifois ce matin 
dans l’Hiftoire Ancienne* , que 
Périclès , ce fameux Grec , aufli -pôm. Ilî^" 
bon Philofophe que grand Ca- 
pitaine J 6c fubiime Orateur , de- 
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voit la meilleure partie de fon 
mérite à la connoilTance de la na- 
ture. « Anaxagore , ( ce font les 
« paroles de M. Rollin ) inftruific 
M Périclès de cette partie de la 
« Philofophie qui regarde les cho- 
" fes naturelles. Cette étude lui 
« donna une force & une éléva- 
” tion d’efprit extraordinaire ; Ôc 
" au-lieu des baffes & timides fu- 
» perftitions qu’engendre l’igno- 
» rance y lui infpira une piété fo- 
» lide à l’égard de la Divinité , 
“ accompagnée d’une fermeté 
« d’ame afsûrée. » 

J-JuHTEssE.Cc font-là de grands 
avantages. INIais je n’ai aucune 
tentation de devenir fublime O- 
rateur , ni grand Capitaine. 

Eugene. Vous ne ferez pas 
fâchée du moins que l’on vous 
donne les moyens de rendre vo- 
tre ame forte & confiante , que 
l’on nourriffe votre piété , que 
l’on déracine de votre efprit tou- 
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tes les femcnccs de fuperftitions d.'sGuèjes. 
ôc de préjugés que l’ignorance , 
dans laquelle nous naiflbns tous, 
eft toujours prête d’y faire ger- 
mer , & qui corrompent le juge- 
ment. Souvenez-vous de cesrou- 
leaux de feuilles , auxquels vous 
donniez, il y a quelques mois, un 
auteur fi ridicule , au-lieu d’y re- 
connoître la main du Tout puif- 
fant. 

Hortense. Il eft vrai que j’en 
ai aujourd’hui quelque honte. 
Lailfons-làle pallé, & travaillons 
pour l’avenir. 

Eugese. Ce que j’ai à vous ap- 
prendre préfentement, n’augmen- 
tera pas beaucoup vos lumières. 

Il ne fera queftion que d’animaux 
allez femblables à ceux que nous 
vimesle dernier jour , & qui for- 
ment les deux autres clalfes des 
Guêpes qui vivent en fociété. 

Elles vous offriront peu de nou- 
veautés. Il eft cependant à propos 
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ilesGucpes. de les connoître,&de fçavoir où 
elles habitent; parce que les unes 
fe trouvent aflez fouvent dans no- 
tre chemin , & que l’on peut ren- 
contrer la demeure des autres de- 
vant laquelle il fera toujours pru- 
dent depafler avec difcrétion.Cc 
n’eft pas que ces deux efpdces , 
non plus que les Guêpes Souter- 
raines J aillent attaquer de fang- 
froid les paflans , & ceux qui ne 
leur difent mot . mais comme el- 
les ne fe conncilfent pas beau- 
coup en geftes , & qu’il pourroit 
vous en échapper de tels en leur 
préfence, qu’elles les prendroient 
pour infultes, il eft bon que vous 
en foyez averties. Ceux même 
que vous ne feriez qu’à delfein 
de les chalfer , feroient dango- 
reux , parce qu’à la façon des ti- 
gres & des lions J elles reviennent 
fur le coup du Chaffeur. Or le 
Frelon. Frelon , qui eft une des deux ef- 
peces dont il va être qudlion , 
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fait des piquùres terribles & pref- Frelon, 
que meurtrières. Nous en avons 
un exemple qui nous vient de 
bonne part. Il arriva un jour à un 
faint ôc fcavant Solitaire * , qui 

^ q Chartreux. 

croyoït avec ration trouver' des 
fujets de perpétuer fes adora- 
tions , en rempliflant l’intervalle 
des devoirs de fon état , par l’é- 
tude des Infectes ; il arriva , dis- 
je , qu’ayant troublé imprudem- 
ment des Frelons dans leur nid, 
un d’eux fe|jetta fur lui avec furie, 

& lui fit une piquûrc 11 vive & fi 
pénétrante , qu’il en perdit fur le 
champ la connoiflance, & pref- 
que l’ufage des jambes ; ce ne fut 
qu’avec bien de la peine qu’il re- 
gagna fa cellule , où il eut la fiè- 
vre pendant deux ou trois jours. 

Hohtesse Voilà vraiment 
une aflez facheufe avanture. Ce 
Frelon difeourtois paya mal la 
fainte curioliré du bon Perc. 

Eugese. Il faut dire aulfi que 
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, Frelon, le bon Pere prit mal fon tcnis ; 
car vous fçaurez que les Frelons 
ne font fi redoutables que pen- 
dant les grandes chaleurs ; hors 
de ce teins , & dans des Jours frais 
comme celui-ci, ils font très-pa- 
cifiques. Cependant comme vous 
ne me paroiffez pas d’humeur 
d’aller les relancer dans leurs 
trous. . . . 

Mortes SE. Après l’avanture 
que vous venez de nous conter. 
Je n’irois pas au plus fort de l’Hy- 
ver. 

Eugese. Vous n’aurcz donc 
que des defcriptions 6t des def- 
feins, tant pour eux que pour les 
Guêpes Aériennes, c’eft- à-dire, 
celles qui font leurs gâteaux en 
plein air. Les Frelons font de vé- 
ritables Guêpes, & des plus gran- 
Flanc, des de ce pays *. Leurs gâteaux 
x.Iig. 1 . font difpofés delà même manié- 
ré que ceux des Guêpes Souter- 
raines ; ils font couverts de mê- 
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me d’une enveloppe commune , Frelon, 
comme vous le voyez dans ce 
deflein-ci * , qui vous repréfente ‘ib.Fîg.t. 
un nid commencé. Cet autre **ib.Fig.j. 
eft un nid dépouilla de fon enve- 
loppe , pour vous faire voir les 
colomnes ou liens, qui font plus 
hauts , plus maffifs , & encore 
moins réguliers que ceux desA- 
beilles Souterraines. La colomne 
du centre *furpaireconfidérable-»ib Fig.j. 
ment toutes les autres en grof- 
feur. L’enveloppe des gâteaux , 
les gâteaux mêmes &les colom- 
nes , font tous faits de la même 
matière , qui eft une efpéce de 
fort mauvais papier , plus épais 
a la vérité que celui des Guêpes 
Souterraines , mais cependant 
plus aifé à cafter ; il n’eft poiiK 
flexible , aufti n’eft-il point fait de 
filamens ou fibres du bois. Le Fre- 
lon égruge, pour ainfidire, le 
bois avec fes dents , & le réduit 
en grains comme de la fciûre , à 
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laquelle il donne du corps par le 
moyen d’une liqueur qu’il fait 
fortir de fon eftomac.La couleur 
de ce papier rire fur la feuille- 
morte. Le Frelon étant de fa na- 
tute alTez mauvais artifte, fon pa- 
pier ne feroit pas capable de ré- 
lifter à la pluie & au vent ; mais il 

fcait fe mettre à couvert des ora- 
> 

ges. C’eft quelquefois dans des 
trous de vieu.x murs , aux folives 
des greniers , ou dans des lieux 
pareils & peu fréquentés , qu il 
attache fon nid. D’autres Frelons, 
& ceux-ci font le plus grand nom- 
bre , fc nichent dans des troncs 
d’arbres, dont l’intérieur eft creux 
& pourri. L’entrée de leur Guê- 
pier eft un trou percé à côté de 
l’arbre , & qui traverfant le vif du 
bois , vient fortir par l’écorce. 
C’eft par-là qu’on les voit fottit 
& entrer. Ils volent communé- 
ment autour de cette ouverture 

avec un murmure menaçant , 

* 

comme 
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comme pour en défendre l’en- Frelon, 
trée. Cette Guêpe eft infiniment 
fupérieure en force à toutes les 
autres ; elle en feroit unefurieufe 
déconfiture , fi la nature n’avoit 
pas mis un frein à fa voracité , en 
ne lui donnant qu’un vol lourd , 
accompagné d’un bruit qui aver- 
tit de loin les autres Infeêles de 
l’approche du plus redoutable de 
leurs ennemis. Elle vit de carna- 
ge , & en entretient fa famille 
comme les autres Guêpes. Sem- 
blable encore à celles-ci, un Guê- 
pier de Frelons commence au 
Frintems par une feule mere qui 
fe pourvoit d’abord d’un bon 
nombre d’ouvriers , ou mulets , 
qui vivent & travaillent avec el- 
le jufqu’au mois de Septembre. 

C’eft alors , ôc aufli-tôt après que 
les grandes cellules font finies , 
que les mâles & les femelles com- 
mencent à naître. Leur vie, leurs 
travaux, les foins de leur famille. 

Tome IL H 
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le paflage de la tendrefle mater- 
nelle à la plus cruelle barbarie , 
la mort des uns & des autres , ôc 
enfin le terme de ce peuple fa- 
rouche , font les mêmes dans l’u- 
ne & l’autre République. Ainli 
je ne vous en entretiendrai pas 
davantage. Je crois que ce peu 
fuffit à l’intérêt que vous me pa- 
roiffez y prendre. 

Ho RTEN SE. Il eft vrai que 

cet intérêt n’eft guère que celui 

de notre propre sûreté. Puifque 

les Frelons ne feavent ni nous 
> 

plaire, ni nous inftruire , je les 
crois peu dignes d’un plus long 
examen. J e fuis contente d’en a- 
voir entendu parler, & de fçavoir 
où on les trouve, afin de ne m’y 
pas trouver. 

Clarice. Les Guêpes Aérien- 
nes feront peut-être plus curieu- 
fes. 

Eucese. Un peu moins. Vous 
n’aurez d’elles que leur portrait > 
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& celui de leurs gâteaux , avec Guêpes 
quelques légères circonftances. 

Les Guêpes Aériennes font la 
plus petite efpéce de toutes cel- 
les qui vivent en fociété. Ces 
deux figures * vous en repréfen- » Planc. 
tent une volant, afin que vous 3- 

puifiTiez voir facilement le filet 
qui partage le corps des Guêpes 
en deux parties ; & l’autre eft tel- 
le qu’elle fe préfente, lorfqu’elle 
eft en repos. Elles attachent com- 
munément leurs nids, foit à une 
branche d’arbre , foit à une paille 
de chaume qui eft encore debout 
fur terre, foir à une plante; j’en 
ai trouvé attachés contre des 
murs , & dans des buiffons. La 
pofition de leurs gâteaux eft diffé- 
rente de celle des autres. La vue 
des deffeins fuffira pour vous la * Plavc. 
faire connoître. La figure vous XI. Fig. 1. 

ç • • A 1 • Z. & 3* 

tait voir un gateau par dernere ; 

H eft attaché à une branche par 
un lien qui lui tient lieu de main 

H ij 
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Guêpes ôc de bras. La figure i. eft un pe- 
Aériennes. Guêpier , attaché à une paille ; 

& la figure 3. eft un autre Guê- 
pier , du milieu duquel en fort 
un fécond plus petit , ôc qui s’a- 
vance en faillie. Ils font tous po- 
fés verticalement. La Nature 
qui fe plaît à varier fes ouvrages , 
a voulu que les Guêpes Aérien- 
nes nous paruflent fe tromper 
dans le choix des places où elles 
s’érablilTent. En effet, on eft por- 
té à croire qu’elles y font expo- 
fées à toutes les injures de l’air , 
d’autant qu’elles ne fçavent pas 
fe faire, comme les autres , un pa- 
villon qui les mette àl’abridesora- 
ges:mais vous trouverez toujours 
que dans tous les cas où la Na- 
ture a jugé à propos de priver cer- 
tains animaux des fecours qu’elle 
a donné à d’autres pour fe défen- 
dre contre des accidens qui leur 
font communs , elle a fçu y fup- 
plcer par d’autres voies. Nos pe- 
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tités Guêpes qui s’établiffent au Guêpe? 
milieu des champs , ne fçavent Aencnner. 
pas à la vérité s’envelopper d’une 
couverture j mais elles fçavent 
doriner à leurs gâteaux une poli- 
tion qui les en difpenfe , & qui 
les garantit parfaitement des ac- 
cidens qu’elles auroient à crain- 
dre des pluies. Si leurs cellules 
euffent préfenté leurs ouvertures 
vers le ciel, elles auroient été 
bientôt inondées d’eau •, fi elles 
euffent été tournées en en-bas , 
comme celles des Guêpes ôc des 
Frelons , l’eau auroit féjourné fur 
la furface oppofée , ôc en dé- 
trempant leur papier, eût fort in- 
commodé leurs petits. Elles évi- 
tent tous ces inconvéniens par la 
pofition verticale de leurs gâ- 
teaux, en y ajoutant deux pré- 
cautions qui achèvent de donner 
a leurs habitations toute la sûreté 
dont elles ontbefoin.Vous voyez 
la première de ces précautions 
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Guêpes dans ce deffein qui vous reprd- 
portion de gâteau *. 

XI. Fig. 5 . Remarquez que ces cellules font 
faites en forme d’entonnoirs, qui, 
pofés les uns fur les autres , pa- 
roilfent diriger leurs petits bouts 
vers un centre commun , ce qui 
les faitbaiiïer d’un côté, pendant 
que les bouts oppofés s’élèvent. 
Ainfi la pluie ne peut tomber def- 
fus que comme fur un toit , & n’y 
peut féjourner. La fécondé pré- 
caution eft de jetter un vernis fur 
leur papier , comme nous faifons 
fur les chofes que nous voulons 
garantir de l’humidité. Mais ce 
vernis eft fi bon , qu’ayant laifte 
tremper pendant plufieurs jours 
quelques-uns de ces nids dans 
l’eau d’une caraffe, comme on y 
met des bouquets, ils n’en ont été 
nullement altérés ni ramollis. El- 
les ont encore une pratique de 
tendrelfe maternelle que j’ai vû 
fouvent & avec piaifir. Hors les 
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tems deftinés à aller chercher Guepe» 
leur nourriture , ôc celle de leurs Aeriennes, 
petits, elles font continuellement 
fur leur nid , la nuit aufli bien 
que le jour; elles fe tiennent pref- 
que toujours derrière , & comme 
en fentinelle ; la pluie même ne 
les chafle pas , elles en font quit- 
tes pour fe mettre deflbus. La 
pâture qu’elles apportent à leurs 
petits , m’a paru à la vue & au 
goût, être des entrailles d’infec- 
tes, qu’elles égorgent apparem- 
ment fur le lieu même où elles 
les attaquent , pour ne fe charger 
que du nécelfaire. On voit lame- 
re arriver des champs avec une 
grolfc boule de cette matière , 
quelle porte auffi-tôt d’alvéole 
en alvéole, jufqu’à ce qu’il ne 
lui en relie plus. Elle ne qui-te 
tous ces foins que lorfque tous 
les petits vers ont bouché eux- 
mêmes leur nid d’un couvercle 
de foie brune , pour fe mettre en 
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Nymphes. Toutes ces efpéces 
de Guêpes ne font pas des fo- 
ciétés aufifi nombreufes que les 
Souterraines , mais leur vie 6c 
leurs occupations font au furplus 
à-peu-près les mêmes. N’ayant 
plus rien à vous en dire , je ter- 
mine ici leur hiftoire. 

Cl A RI CE. Si c’eft-làtout , je 
fuis médiocrement contente de 
vos Guêpes Aériennes ôc de vos 
Frelons. Je vois bien que nous 
fortirons de leur école affez peu 
inftruireSj fi ce n’eft de leur mau- 
vaifes qualités. 

Eu GENE. Pour vous en dé- 
dommager, je vous parlerai d’u- 
ne efpéce de Guêpe étrangère > 
bien fupérieure en adrefle ôc en 
génie à toutes celles que vous 
connoilTcz , ôc même à toutes 
celles de notre Europe. Lesta- 
lens rares, de quelque Pays, de 
quelque Nation qu’ils foient y 
doivent être connus ôc célébrés; 

c’eft 
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c’efl: un hommage qui leur eft dû. Guêpes 
Sous le régné des Rois Ferdi- Cartonme; 
nand ôc Ifabelle j les Efpagnols 
ayant fait la découverte du nou- 
veau monde. 

Clarice. Vous vous y prenez 
de loin. 

Eugene. Ne vous effrayez 
pas , je ne parcourcrai pas autant 
de Peuples ôc de fiécles que l’A- 
vocat dans la Comédie des Plai- 
deurs. Une des chofes qui furprit le 
plus l’admiration des Américains, 
ce fut la beauté ôc la perfecUon 
de nos Arts. Ces Peuples grof- 
fiers ôc ignorans n’en avoient 
que de lourds , ôc de très-impar- 
faits au prix des nôtres. Si les 
Guêpes étoient voyageufes, ôc 
^ue les Américains s’avifaffent 
Aujourd’hui devenir à ladécou- 
''crte de l’Europe ; nos Guêpes 
Souterraines , dont vous avez 
Admiré l’induftrie, joueroient le 
^ême perfonnage devant les 
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Guêpes d’Amérique , que les A- 
méricains jouèrent vis-à-vis des 
Efpagnols ; elles refteroiènt en 
cxtafe , & rougiroient de leur 
ignorance à la vue des Guêpes de 
l’Amérique , & du carton dont 
ces nids font compofés. 

Clarice. Il feroit fingulier , fi 
en échange des arts que nous a- 
vons appris aux Américains , les 
Guêpes d’Amérique venoient 
nous en apprendre d’autres. 

£i7GEiV£. C’eft pourtant ce 
qui pourra bien nous arriver , fi 
nous fommes attentifs ôc afiez do- 
ciles pour profiter des avis qu’el- 
les nous donnent. Ces Guêpes 
vous confirmeront ce que je vous 
ai dit , que l’on peut faire du pa- 
pier , en fe fervant immédiate- 
ment du bois; elles feront plus» 
elles vous apprendront que l'on 
en peut faire d’excellent , carqn* 
peut le plus , peur le moins. Pui^* 
qu’elles fçavenc faire du carton 
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qui peut le difputer en beauté , Guêpes 
en force & en blancheurjau meil- Cartonnie- 
leur que puiffent faire nos Ou- 
vriers; à plus forte raifon feroient- 
elles du papier aulTi parfait , fi el- 
les en avoient befoin ; la matière 
& la fabrique étant les mêmes 
pour l’un &. pour l’autre. Nous 
devons la connoiffancc de ces 
induftrieux animaux à des Voya- 
geurs intelligens , qui nous ont 
apporté de l’Ifle de Cayenne des 
Guêpiers , avec les Guêpes qui 
les avoient faits , bien confer- 
vées dans de l’eau-de-vie fucréc ; 

& à la pénétration de l’Auteur 
tles Mémoires pour fervir à f Hif- 
foire des Infeâes , qui fur l’infpe- 
^ion de ces ouvrages admirables 
^ des ouvrières , en a découvert 
*^out le fecret. Ces Guêpes font 
de l’efpécc de celles que j’appel- 
le Aériennes , parce qu’elles éta- 
UilTcnt leurs demeures en plein 
J ou elles font expofées à tou- 
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Gi;ép;j tes Ics injures du tems : d’ailleurs 
Carwnnje- gUes font très-délicatcs , & l’air 
leur eft nuifiblc , du moins à leurs 
petits. Ainfi vous devez vous at- 
tendre à leur voir prendre des 
précautions qui font inconnues 
aux autres. Ces précautions con- 
liftent dans la folidité de la matiè- 
re dont elles compofent leur Guê- 
pier , ôc dans la façon de le tra- 
vailler. Le Créateur a diftribué 
à tous les animaux une mefure 
d’intelligence proportionnée ? 
non à la maffe de leurs corps > 
mais au;c befoins auxquels il a ju- 
gé à propos de les affujettir. Les 
Guêpes Cartonnieres , quoique 
des plus petites dans leur cfpé" 
ce , ont de quoi nous furprendrs 
du côté de l’art 6c de l’induflrie» 
C’eft ce que je tâcherai de vous 
faire comprendre , après que j® 
vous les aurai fait connoître. H/ 
a dans chaque Guêpier Amén* 
wain } comme parmi nos Guêpe^ 
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d’Europe , des Mouches de trois 
genres, des mâles * , des femel- 
les * , & des mulets *. Les unes 
6c les autres proportionnellement . j-al pî|’ j 
plus petites que toutes celles que * fig -i 
vous avez vûes. Elles naiflent, 
croiflenr, & vivent à-peu-près de 
la même façon ; elles fiibilïcnt les 
mêmes mdtamorphofes. Leurs 
Vers n’ont rien de fingulier : ils 
tapilTent, comme les autres, leurs 
alvéoles de foie , 6c les ferment 
avec la même étoffe. Leurs fo- 
ciétés font des plus nombreufes, 

6c égalent au moins celles des 
Guêpes Souterraines. Il nerefte 
Que le Guêpier qui nous offrira 
au nouveau. En voici undeffein 
tiré d’apres nature *. On en trou- “ Plak» 
Ve cependant quelquefois de plus ‘ 

grands , on en a vû qui avoient 
Un pied ôc demi de longueur. Ce 
Guêpier efl à la lettre une boîte 
de carton , faire en forme de clo- 
che allongée , dont l’ouverture 

I iij 
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Guêpes feroit fermée, & qui n’auroit pouf 
Oirionnie- toute entrée qu’un trou d’cnvi- 
ron cinq lignes de diamètre à fon 
»lb.Let.P. fonds *. Cette boîte pend à la 
branche d’un arbre par une efpé* 
ced’anneaujqui n’eft qu’une pro- 
longation de la matière dont elle 
cft compofée. Elle eft creufe , & 
fon intérieur eft occupé par des 
* Pi.ANc. gâteaux difpofés par étages *.Ces 
XIII. Fig. gâteaux font un aflemblage de 
cellules hexagones , renverfées , 
& attachées leulement à la fur- 
face inférieure, comme celles des 
Guêpes Souterraines. Ils en dif- 
fèrent en ce qu’ils ne font point 
fufpendus les uns aux autres pat 
des liens ou colomnes , mais ad- 
hérons dans tout leur contour à 
la paroi de la boîte ; & leur u- 
nion eft fi parfaire , qu’il femble 
que la boite & les gâteaux aient 
été jettés en moule d’un fcul jet. 
Je comparerai encore ces gâ- 
teaux à dilFcrens planchers , q’^* 
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partagent l’intérieur de la boîte Guêpes 
en autant de parties qu ils font 
eux-mémes ; on en a trouvé juf* 
qu’à onze *. Leur jonétion exac- * PtAsc. 
te avec la boîte vous donneroit^^^^^'^*^’ 
lieu de croire qu’il n’y a point de 
communication d’un gâteau à 
l’autre , que ces Guêpiers font 
comme des maifons à plufieurs 
étages, où on auroit oublié de 
faire des cfcalicrs. Nos Mouches 
Américaines font trop bien inf- 
truites pour avoir manqué à un 
point aufli elTentiel. Si elles ne 
font point des efcaliers comme 
les nôtres , c’eft qu’elles peuvent 
s’en pafler , 6c qu’elles fçavent y 
fupplécr par d’autres moyens plus 
courts , & qui demandent moins 
de travail. Elles laiflent vers le 
milieu de chaque gâteau un trou 
qui eft comme une trape , par la- 
quelle elles montent ôc defeen- 
dent, 6c communiquent depuis 
l’étage inferieur jufqu’au fupé- 
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Guêpes rieur. Venons préfenrement à la 
Canonmc- j-^atiere du Guêpier , & à la con- 
duitedes architedes dans la con- 
ftrudion de leurs édifices. C’eft 
la partie brillante de l’intelligen- 
ce de nos Américaines. Je vous 
ai déjà dit que le grand air eft 
nuifible à leurs petits. Depuis le 
moment de leur naiffance jufqu’à 
celui où devenues Guêpes ils 
n’auront plus befoin du Iccours 
de leurs meres , ils doivent être 
tenus chaudement. Comment 
concevez-vous que des cellules 
qui font deftinées à les recevoir, 
pourront être conftruites au grand 
air , fans que les petits en foient 
incommodés ? 

Clarice.Jc ne me hazarde plus 
à difputcr d’intelligence avec mes 
Maîtres. 

Hortense. Je ne fens point 
ce qui peut vous arrêter ; car fans 
être Guêpe Américaine, j’en de- 
vine aifément le moyen. Elles 
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font d’abord la boîte entière , ôc 
bâtiflent enfuite le dedans ; ou 
bien elles ne pondent leurs œufs 
qu’après que la boîte 6c les cel- 
lules font faites. Je ne vois point 
de milieu. 

Eu CENE. Nos Cartonnieres 
ont donc de meilleurs yeux que 
vous , car elles en ont vû un , 6c 
c’eft celui qu’elles ont choifi 
comme le plus propre pour la fin 
qu’elles fe propofent. Le voici. 
L’anneau qui doit tenir le nid 
fufpendu comme un lufire , eftlc 
début de tout l’ouvrage, il n’exi- 
ge d’autre attention que de lui fai- 
re embralfer folidement la bran- 
che. Vient enfuite le premier 
plancher , celui qui fait la partie 
fupérieure du nid , 6c qui fe trou- 
ve précifément au-deflbus de la 
branche , comme vous le voyez 
ici , A tt. A Ce plancher cft une 
table ronde, qui tient par tout fon 
Contour à la matière de l’anneau 
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Guêpes qui a été prolongée pour lui faî- 
Ciaonnie- j-g une Ceinture propre à l’emboî- 
ter. C’eft au-deflbus , & à la fur- 
face inférieure de cette table^que 
les premières cellules doivent Ô- 
tre attachées. Car il n’en eft pas 
parmi les Cartonniercs , comme 
parmi les autres Guêpes j chez 
lefquelles cellules & plancher 
ne font qu’un. Ici le plancher 
& les cellules font des pièces 
différentes , que l’on conflruit 
auffi féparément , & en différons 
tems. Auffi-tot que ce plancher, 
qui n’cft d’abord qu’une table ra- 
fe, eft perfectionné , les Mouches 
y attachent leurs alvéoles , en les 
commençant par la circonféren- 
ce , & finiffant au centre. Cela 
fait, on procède à la conftruétion 

•Ib.Lct.B. du fécond plancher *. Je n’ai pas 
bcfoin de vous dire que l’on ne 
le bâtit point en l’air. Nos Car- 
tennieres commencent par allon- 
ger tout le bord de laboîte , elles 
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lui donnent la longueur qu’elles Guêpes 
jugent convenable pour emboî- 
ter de la même maniéré ce nou- 
veau plancher. Elles prennent 
garde en même tems de laiffer 
entre les deux une diftance prs- 
porrionnée à la longueur des cel- 
lules J & encore à celle dont el- 
les auront befoin pour aller & ve- 
nir librement. On ne manque pas 
auiïi de laiffer vers le milieu de 
ce fécond plancher un trou , ou 
trape^d’un diamètre fuffifantpour 
permettre aux Mouches d’aller 
vifiter les alvéoles qu’elles vien- 
nent de finir. V oilà donc par ce 
nioyen un rang de cellules ren- 
fermées, & mifes à l’abri des in- 
• ^ 

jures du grand air entre deux 
planchers. C’eft alors que la me- 
te Mouche y va pondre, & que 
les mulets vont porter de la pâ- 
ture aux petits à mefure qu’ils é- 
clofent. Pendant ce tems-îà d’au- 
tres Guêpes confiruifent de nou- 
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Guêpes velles cellules fur la furface inftf- 
Cartcnnie- rieure du fecond plancher . puis 
prolongent encore les bords de 
la boîte de ce qu’il faut pour y 
ib.Let.C. attacher le troifiéme Et voilà 
eijcore un fecond rang de cellu- 
les à couvert. C’efl: ainfi que l’on 
les fait tous les uns après les au- 
tres, 6c que nos Américaines fça- 
vcnt mettre leurs petits en sûre- 
té à mefurc qu’ils naiflent. Re- 
marquez encore ce que ce def- 
fein vous fait voir clairement, 
que les gâteaux augmentent de 
diamètre à proportion qu’ils au- 
gmentent en nombre ; ce qui 
donne au Guepier une forme de 
»Ib.FJg I. cloche *. Il ne nous relie plus 
qu’à connoîrre la matière que les 
Guêpes emploient. Je vous ai 
dit que c’etoit du carton , ôc je 
ne vous ai point exagéré ; clic 
n’efl: que cela , ôc de plus du car- 
ton très-blanc , 6c li ferme que la 
boîte rélille à uncalTcz forte pref- 
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fion de la main. Les Guêpes A- Guêpes 
méricaines le font de la même Cartonaie- 
maniéré que les Souterraines font 
leur papier , mais elles excellent 
dans le choix des matériaux j & 
dans l’art de compofer leur pâte. 

11 n’y a pas d’apparence qu’elles 
affeftent de lui donner par préfé- 
rence cette blancheur qu’on y ad- 
mire, elle n’eft due probablement 
qu’aux bois blancs auxquels les 
Cartonnieres s’attachent, parce 
qu’elles y trouvent plus de faci- 
lité à en tirer les fibres. Cette pâ- 
te efl: extrêmement bien compo- 
fée ; lorfqu’elle eft féche elle eft 
compacle , ferrée , & reçoit fafo- 
liditéde fon épai{Teurquiva,pour 
la boîte & les planchers , jufqu’à 
celle d’un écu de trois livres. En- 
forte que fi vous en préfentez un 
morceau à nos Ouvriers , fans 
leur dire d’où il vient , il n’y en 
a pas pn feul qui n’affirme har- 
diment que c’eft le chef-d’œu- 
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Guêpes vre de quelqu’un de leurs plus 

Caitonnie- fameux Maîtres. 

Clarice. Il n’eft donc plus 
douteux à préfent que l’on ne 
puifle faire du papier , en fe fer- 
vant immédiatement du bois , 
fans chercher les moyens de le 
faire pafler par l’état de linge. Je 
fuis même perfuadée que fi l’on 
en choifilToit , comme vous di- 
tes, la matière parmi les bois 
blancs , on parviendroit à faire 
du papier aufli beau que le carton 
des Guêpes de Cayenne. Si je 
m’avifois quelque jour d’en faire 
l’expérience, je commencerois 
par le faire fur des bois de rebur, 
ou de peu de valeur. J’eflairois 
encore s’il n’y auroit point quel- 
que plante parmi celles que nous 
regardons comme inutilcs,ou qui 
font le déshonneur de nos 
champs , qui fût propre à être 
convertie en papier. 

Eugene. Vous me faites 
fouvenir que j’en connois une de 




DES Insectes. ni 
ce genre qui feroit fort bien cet- Guc?es 
te alîaire. C’eft l’ortie. En traitant 
cette plante comme on fait le 
chanvre , après l’avoir rouie, 6c 
l’avoir tillée pour en tirer la pail- 
le , on en porteroit le fil au mou- 
lin à papier. Je ne doute point 
que cette plante que nous mé- 
ptifons, que nous remettons com- 
nic fuperfiue, qui croit fans cul- 
ture fur les grands chemins , ôc 
qui peut-être n’attend , comme 
bien d’autres , que notre travail 
pour nous découvrir fon utilité, 
ne réufsît très-bien. Nous avons 
déjà une preuve que cette efpé- 
rance n’efi point mal fondée , en 
ce qu’en quelques pays on en 
fait de la toile. Or fi on en fait de 
la toilcj on en peut faire du papier# 
Clarice. Voilà un fupplé- 
ment au linge que les Maîtres des 
Papeteries trouveront quand il 
leur plaira , ôc fans l’aller cher- 
cher bien loin , un fupplémcnt 
que le Créateur a , pour ainfi di- 
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re , jette à nos pieds. Je n’auraî 
- plus de pitié de ceux qui fe plain- 
dront que la matière du papier 
leur manque , jufqu’à ce que pat 
leur travail & leurs tentatives, ils 
m’aient prouvé que l’art des 
Guêpes de Cayenne eft au-def- 
fus de leurs forces. Je vous dirai 
plus encore. Il eft fi vrai que l’on 
peut faire du papier , en fe fer- 
vant immédiatement du bois , 
qu’au rapport de Kempfer qui 
nous a donné une très-bonne def- 
cription du Japon , les Japonnois 
n’emploient point d’autre ma- 
tière. Ils pilent les écorces de 
certains arbres qu’ils mettent en 
bouillie , & cette bouillie , plus 
ou moins fine, eft la matière dont 
jls font leurs différens papiers qui 
valent bien les nôtres. 

Eugene, Voilà tout ce que 
j’avois à vous dire fur les Guê- 
pes. Nous avons vû jufqu’à pre'- 
fent des animaux qui ne font à 

notre 
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notre égard armés que pour la Guêpes 
défenfive. L’Abeille , la Guêpe , 

Je Frelon ne nous en veulent 
point perfonnellemenr. Nous 
leur fommes rrès-indifférens tant 
que nous ne les troublons point; 
ils ne fe formalifent pas même 
fi nous les approchons, & fi nous 
les regardons avec un efprit de 
paix : mais il eft une autre efpé- 
ce de Mouche qui femblc faite 
exprès pour nous perfécuter, qui 
nous cherche , qui nous pour- 
fuit , 6c qui ne nous quitte qu’au 
premier fang ; c’eft une guerre 
déclarée, la nuit , le jour , fur^ 
tout à la campagne , ôc en Eté, 

Cq^ ennemi de notre repos nous 
tourne avec un tel acharnement, 

^u’il eft rare qu’on lui échappe : 
d faut avec lui avoir continucl- 
lenicnt les armes à la main , je 
Veux dire l’éventail. 

Clarice. De qui donevou' 
Icz-vous parler ? 

Tçme II, 
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Gucp-s Aî/GiijwE» IDu Coufîn* 

Cartonme- HoRTEyisE. J’étois ddja réfo- 

lue de vous porter mes plaintes 
contre ces infupportables petites 
bétes. Depuis trois heures que 
nous fommes enfemble , elles 
m’ont fait payer plus d'une fois 
les agrémens de la promenade. 

Cl A RI CE. C’eft pour vous 
prouver qu’if n’y a point au mon- 
de de plaifir pur. Pour vous en 
confoler , Eugène nous donnera 
leur hiftoire au premier jour. 

Eugewe. Je m’en charge vo- 
lontiers , & Je lailferai le foin de 
venger Hortenfe aux Hirondel- 
les , aux Mouches appellées Ich- 
neumons , aux Dcmoifelles ,^ux 
Poiffons , & à quantité d’autreS 
animaux qui les cherchent plus ar- 
demment que nous ne les fuyons» 
Au refle,cettehifloire viendra fort 
a propos à la fuite des précéden- 
tes , pour continuer celle des In* 
fectes à aiguillon. 
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XII- ENTRETIEN- 

Des Coufins. 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Eugene. COmme il y a desDuCoufin, 
hommes qui ne fçavent fe faire 
connoître que par le mal qu’ils 
peuvent faire , il y a de même des 
animaux , qui ne font connus que 
par cet endroit ; celui dont je 
dois vous entretenir aujourd’hui , 
feroit probablement très-incon- 
nu , éc fort négligé , fans la 
Cruelle perfécution qu’il nous a 
Vouée. 

Cl A R J CE. Le Coufin ne fe- 
roitil recommandable par aucun 
art qui pût nous donner des lu- 
mières pour la pcrfeêlion-des nô-^ 
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Du Coufin. «es , & nous dédommager an 
moins de fes importunités ? 

Euge NE. Je ne lui connois 
point de talent dont nous puif- 
fions faire ufage ; mais je fçai 
qu’il mérite d’être connu à caufe 
des foins fmguliers que l’Auteur 
de la Nature a pris pour fa multi- 
plication , & de l’art avec lequel 
il a formé fon aiguillon , cet inf- 
trument deftiné à fucer notre 
fang , & à nous dévorer , pour 
ainfi dire, tout vivans. Ceux qui 
ont voyagé en Allé , en Afrique , 
en Amérique, ne nous entretien- 
nent que des maux infupporta- 
blcs que les Coufins , que l’on 
appelle Alarm^ouins en ces Pays , 
leur font fouffrir ; les Habitans 
naturels font fouvent obliges 
pour s’en garantir , de s’envelop- 
per dans des nuages de fumée > 
dont ils rcmplilfent leurs cafés. 
Dans notre France même , fur 
les bords de la mer , & dans les 
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Pays marécageux , on rencontre Du Coufin. 
des gens , dont les jambes & les 
bras ont été tellement rendus 
monftrueux par les piquûres réité- 
rées des Coufins , qu’ils ont été 
en rifque de fe les faire couper ; 
car la piquûre du Coufin n’eft 
pas feulement douloureufe , elle 
empoifonne même la bleflure 

3 u’elle fait. Si vous me deman- 
ez la raifon pour laquelle il a 
plû au Créateur de nous condam- 
ner à être pendant notrt^ ie, la 
pâture & l’aliment de jMufieurs 
Infedes , je vous répondrai que 
c’eft un myftère que j’adore en 
nience ; je me contente d’y voir 
notre orgueil humilié. 

Clarice. Il le mérite bien ; 

Car , en vérité , l’homme eft trop 
fier de fa condition. C’eft une 
penfée fur laquelle je me fuis 
fouvent étendue. Combien de 
fois me livrant à mes réflexions, 
ne me fuis-je point repréfemé un 
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Du CouCn. Annibal, un Céfar, un Prince de 
Condé, un Vicomte de Turen- 
ne , un Alaréchal de Saxe , tous 
ces Hommes fameux , devant qui 
les remparts s’écroulent , par qui 
les plus fiers ennemis font renver- 
fés , revcnans des combats, viclo- 
lieux , couronnés , & cependant 
infultés au milieu de leurs triom- 
phes par un vil Moucheron, qui 
s’envole gorgé d’un fang que 
Alars & la Fortune avoient ref* 
pecté ? n 

Hortesse. Remettons la mo- 
rale à notre retour au Château , 
ôc après que nous aurons appris 
l’Hiftoire du Coufin. 

Eugene, Pour fatisfaire à l’em- 
prefTement d’Hortenfe , j’entre en 
matière. Vous avez vu cent ôC 
cent fois des Coufins. 

Hortes SE. Et tout autant 
de fois , je m’en ferois bien paf- 
fée. 

Eucene. Je le crois, mais fui* 
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vant les apparences vous vous y Du CouEn. 
êtes fréquemment trompée ; je 
fuis fur qffe vous avez pris fou- 
Venr pour des Coufins, un Infec- 
te affez commun qui lui reffem- 
ble beaucoup , & qui n’eft pas 
mal faifant ; c’eft un volatile du 
genre des Tipules , qui comme 
le Coufineft monté fur de hautes 
jambes , a le corps long & effilé , 

& dont le defficin * achèvera de 
Vous donner la defeription: vous ‘ 
y remarquerez une différence ef- 
fenrielle ; c’eft que la Tipule n’a 
point de trompe , & que le Cou- 
fm en a une très-longue & très- 
vifible , qui eft le foureau de fou 
aiguillon. La Tipule eft plus gran- 
de que le Coufin , elle eft très- 
pacifique , & incapable de nous 
nuire ; le Coufin au contraire eft 
fanguinaire, & ne cherche qu’à 
faire plaies & boffes. Je vous 
donne cet avis , afin que dans 
.Votre colère , vous n’alliez pas 
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Du Cou/în. confondre l’innocent avec le cou- 
pable. 

Clarice. Je ne réponds pas 
de mon premier mouvement ; 
car je ne difcerne plus l’honnête 
homme du fcélérat , quand ils 
vont de compagnie. Donnez- 
nous une connoiflance fi exacte 
de la Tipule , qu’on ne puifle s’y 
tromper. 

Eucese. Je vous en parlerai 
un autre jour , il ne fera queflion 
aujourd’hui que de l’Infecle ap- 
pellé Coufin. Il y en a de plu- 
îieurs efpéces. Ce feroit entrer 
dans un trop grand détail, & dans 
un détail fuperflu, que de s’arrê- 
ter a ce qui met de la différen- 
ce entre elles , je m’en tiendrai à 
ce qu’il y a de commun à tous 
les Confins en général, & qui 
* Plakc. . ^^^^^cffer votre curiofité. 
XI V. Fig. Voici le portrait au naturel d’un 
ib. Fig. Cet autre eft le raê- 

3. J grolTi au microfcope , pour 

vous 
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vous en faire diftinguer plus faci- DuCoufî*; 
lement les parties. T , eft la poin- 
te de l’aiguillon , P. P. font deux 
pièces terminées par des penna- 
ches qui fervent de foureau à la 
trompe. A. A. font les antennes, 

I. I. font fes yeux , qui font des 
yeux à réfeau. 

Hortense. Qu’entendez-vous 
par des yeux à réfeau ? 

Clarice. Vous n’étiez pas ici 
iorfqu’Eugène m’en a inftruite à 
l’occafion des Abeilles. * Je vous » Voyti 
en entretiendrai en particulier ; 
ainli Eugene peut continuer la Tom. i. p« 
defeription. 

Eugene. F. F. font fes ailes ; 

R. R. les balanciers. 

Ho RT EN s E. Vous me direz 
donc aulTi , Clarice y ce que c’ell 
tjue les balanciers. 

Clarice. Ho! Pour ceux-là, 
je n’en fçai pas plus que vous , 
c’eft l’affaire d’Eugène de nous 
l’apprendre. 

Tome IL J. 



Du CoaCn. 
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Eugene. Vous me croirez fa- 
cilement quand je vous dirai que 
je n’en fçai guère davantage. 
Tout ce que je puis vous en dire, 
c’eft que les Mouches qui ont 
quatre ailes , comme les Abeil- 
les , les Guêpes , & beaucoup 
d’autres n’ont point cette double 
partie que nous appelions les ba- 
lanciers ; 6c que toutes les Mou- 
ches à deux ailes , telles que cel- 
les qui volent dans vos apparte- 
mens , les Confins , ôcc. en font 
pourvues : d’où l’on peut conclu- 
re, que dans celles-ci les balan- 
ciers ont un ufage qui fupplée à 
la paire d’ailes qu’elles ont de 
moins. M. M. eft le corps de 
rinfeête. Il n’eft pas befoin de 
marques pour vous indiquer fes 
fix longues jambes , qui font at- 
tachées comme les ailes au cot- 
celet. Paflbns à la defeription de 
quelques-unes de ces parties eO 
particulier. Celles-ci méritet^’- 
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d’être vues au microfcope , pour DuCouGh; 
juger de la dépenfe , pour ainfi 
dire j que le Créateur a faite pour 
les orner , pour y jetter de la ma- 
gnificence , & pour plaire : à qui ? 

Ce n’eft pas aflurément à nous , 
qui n’en voyons peut-être pas la 
centième partie. 

Cla ri ce. Seroit-ce à lui-mê- 
me ? 

Eugene. Ne portons point les 
yeux fur ces profondeurs , les fe- 
crets du Créateur ne font point 
du relTorrd’une fagePhilofophie ; 
contentons-nous de ce qu’il nous 
cfl permis de voir. Les ailes du 
Coufin font d’une efpéce de ma- 
tière cartilagineufe , friable , ôc 
tranfparente comme le talc , fur 
laquelle l’Auteur a jetté & diftri- 
bué de petires écailles , non au 
hazard , mais avec un ordre a- 
gréable & régulier qui leur dou- 
tée un air de végétation , comme * plakc 
V ous pourrez le voir ici. * Tout xV.Fig.i 

Lij 
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DuCounn. le contour intérieur de l’aîle eft 
» ib. Let. bordé d’une frange d’écaillés * , 
A- ôc au côté extérieur , au - lieu 
d’écailles , ce font de diftance 
* Ib. Fig. en diftance de longs piquans. * 
Z. Let. A. Leurs antennes en forme de pa* 
» Flanc, naches * font encore des parties 
^^^*t^A l'uéritcnt d’être obfervées au 
X. ’ ’ microfcope , fur-tout celles des 
mâles qui font plus belles ôc plus 
fournies que celles des femelles. 
Le Coufin mâle peut fe flattée 
d’être le mieux empennaché de 
tous les animaux connus. Ce def- 
fein vous le fâit voir plus facile- 
ment que toute la defeription 
que je pourrois vous en faire, 
rarmi les curiofités que le Cou- 
fin peut nous offrir j il n’y en a 
aflurément aucune qui foit com- 
parable à l’aiguillon , par rapport 
a fa méclianique , au nombre pro- 
digieux de parties qui le compo- 
fentjà leur délicatefle,&à l’intel- 
ligence avec laquelle elles font 
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^{Temblées , & exécutent leurs Du Coufin. 
fonctions. C’eft ce qu’il nous faut 
Voir avec quelque détail. Celui 
que je vais vous en faire, ne fera 
qu’un abrégé de celui que nous a 
donné le fcavant Auteur des Mé- 
moires fur les Infeétes , comme 
le fien n’en eft qu’un des mer- 
veilles du grand Ouvrier , quoi- 
que ce foit tout ce qu’il femble 
être permis à l’œil humain d’ap- 
percevoir. Le véritable aiguillon 
du Coufin eft renfermé dans un 
étui que nous appelions la Trom- 
pe ; ainfi ce que vous voyez quand 
Vous obfervez cet animal , même 
dans le tems qu’il fuce notre ’ 
fang , n'eft que cet étui , c’eft le 
fourreau de fon dard. Pour une 
plus facile intelligence , imagi- 
nez un Coufin fur votre main qui • 
fe difpofe à faire entrer fon ai- 
guillon dans VOS chairs , & à vous 
piquer jufqu’au fang. 

Mort esse. Faites - lui faire 

L iij 
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Du CouGn. certe opération-là fur vous-mê- 
me ; je la comprendrai mieux. 

Eugene. Volontiers. Cepen- 
dant lorfque notre Auteur fit la 
découverte dont Je me difpofe 
à vous rendre compte, il étoic 
accompagné , ôc qui plus eû ai- 
dé de la main & des yeux par 
une perfonne de votre fexe, qui 
a eu le courage de fe faire piquer 
comme lui , & repiquer plufieurs 
fois pour s’afiurcr d’autant mieux 
de ce qu’ils voyoient. 

Cla RI CE. On ne peut que 
beaucoup loüer cette Héroïne 
Philofophe; mais puifque l’expé- 
rience en eft faite , & que les cho- 
fes font bien vérifiées , nous les 
tenons pour très-certaines. Vous 
pouvez nous en continuer la def* 
cription. 

Eugese. Je fuppofedonc que 
je veuille me faire piquer par un 
Coufin , comme effecUvement je 
l’ai fait quelquefois j voici coni- 
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me 11 s’y prend. Pofé fur fes fix Dudoufir. 
jambes , il dirige fa trompe vers 
notre peau , il la porte à droite , 
à gauche , en différens endroits , 
jufqu’à ce qu’il ait rencontré ce- 
lui où fon aiguillon pourra entrer 
avec plus de facilité ; & peut- 
être auffi J ce qui eft plus proba- 
ble , cherche-t-il quelque petite 
veine , dans laquelle il puilTe pui- 
fer notre fang. Cette trompe qui 
fe promène ainii , eft armée d’u- 
ne petite pointe très-fine qui fort 
de ion extrémité, & cette pointe 
eft celle de l’aiguillon : c’eft elle 
qui fait la recherche , qui pique ; 
c’eft en elle que réfide la fenfa- 
tion qui avertit l’Infede , lorfqu’il 
a rencontré ce qu il lui faut. A- 
lors cette pointe fine pénétre no- 
tre peau , 6: y entre fouvenr juf- 
qu’à la profondeur de trois quarts 
de lignes qui eft prcfquc toute fa 
longueur ; 1 extrémité de la trom- 
pe qui le renferme reftant tou- 

L iiij 




128 Abrégé de l’Hist; 

puCoufln. jours appuyée fur le bord de Id 
plaie. Cette derniere circonftan- 
ce doit vous faire croire que l’ai- 
guillon s’allonge hors de la trom- 
pe , ou bien que la trompe flexi- 
ble fe plifle pour permettre à l’ai- 
guillon de pénétrer. Cependant 
celui-ci ne peut s’allonger, ÔC 
l’autre n’eft point aflez molle pour 
fe racourcir par des plis. Pour 
bien concevoir cette difficulté > 
repréfentez-vous une épée dans 
fon fourreau , & qu’il foit quef- 
tion de la faire entrer dans le 
corps d’un animal par la pointe > 
& Jufqu’à la garde , fans cepen- 
dant la tirer hors du fourreau. Je 
ne permets à votre imagination 
d’en retrancher que le petit bout 
d’argent ou de cuivre , dont on 
couvre la pointe de l’épée. 

Clarice. Malgré la permiffion 
que vous me donnez , la chofe 
me paroît encore très- difficile > 
à moins que vous ne m'accordiez 
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«que le fer & le fourreau entrent Du Cou 
de compagnie dans la plaie. 

Eugene. Cela ne fe peut point 
à l’égard du Coufin ; car fon ai- 
guillon fait un trou trop fin pour 
que fon étui , qui fe termine par 
un bouton^ puifle Ty fuivrc ; mais 
en fuivant la comparaifon nous 
trouverons le dénouement de la 
difficulté. Si le fourreau étoit fen- 
du dans toute fa longueur , qu’il 
ne fût retenu qu’auprès de la gar- 
de , & que dans cet état on ap- 
puyât la pointe de l’épée fur quel- 
que choie où elle pourroit entrer 
fans difficulté , elle entrera ; mais 
le fourreau arrêté par les bords de 
la plaie, réfiftera ; que l’on redou- 
ble alors la preffion , l’épée con- 
tinuera d’entrer , & le fourreau 
forcé de céder , ne fe plilTera pas, 
n’étant pas d’une matière afler 
molle pour cela , mais étant dé- 
jà cntr’ouvert dans toute fa lon- 
gueur , il s’écartera de l’épée , 6c 
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Du Ccunn. fe courbera dans quelque endroif j 
n’importe où. Voi'à exaclement 
la méchanique de l’aiguillon du 
Coufin. C’eft un dard enfermé | 
dans un tuyau fendu , & cette 
fente eft ménagée pour que le 
tuyau qui efl d’une matière ferme 
& non pliable , puiiïe s’écarter 
du dard , & ne fe plier que com- 
me s’il fe caffoit ; ôc cela plus ou 
moins , à proportion que le dard 
fe plonge dans la plaie. Un def- 

f*sin achèvera de vous éclair- 

XV. Fig. 3. . r , . A \ 

^ cir toute cette mcchanique.AjAj 

. font les bouts des, antennes dont 

les panaches ont été coupés, afin I 

qu’ils n’ofîlifquent pas les objets 

que vous devez voir. E,E, deux 

pièces c|ui couvrent l’étui , dans 

lequel 1 aiguillon eft enfermé , ^ 1 

que l’on en a ici écarté exprès» 

D , l’aiguillon qui commence à 

percer la chair. C. F, le fourreau 

ou étui , écarté de l’aiguillon ét 

plié en B. G, bouton de cet étut 
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qui refte toujours appliqué con- Du Coufin^ 
tre la chair, & qui foutient l’ai- 
guillon au bord de la plaie , ôc 
l’empêche de vaciller. 

Clarice. Cela me paroît 
clair. Expliquez-nous à préfent 
comment après avoir piqué, il 
peut fucer notre fang. Rerire-t-il 
Ion aiguillon pour introduire une 
pompe à la place ? 

£c7Gi'NE. L’aiguillon eft lui- 
même une pompejmaisune pom- 
pe d’une invention bien fimple , 

& par-là même d’autant plus ad- 
mirable. Cet inftrumentque vous 
avez conçu jufqu’à préfent être 
d’une fineffe extrême, & appa- 
remment d’une feule piécejcom- 
me eft ordinairement tout inftru- 
ment deftiné à percer , eft com- 
pofé deplufieurs pièces ; c’eftun 
faifeeau de plufieurs lames poin- 
tues , comme vous diriez plu- 
fteurs lancettes appliquées l’une 
deffus l’autre. Toutes ces lancer- 



V 
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DuCouCn. tes qui entrent enfemble dans nô- 
tre chair^ font liées par le bouton 
‘ib.Let.G/ jg l’étui G * , qui les retient j & 
empêche qu’elles ne fe défunîf- 
fent; toutes n’ont pas leurs poin- 
tes de la même figure , ni de la 
même longueur ; quelques-unes 
les ont dentelées en fer de flè- 
che , d’autres fimplement tran- 
chantes. Voilà tout ce qu'il a été 
permis au microfçopc de nous 
lailTer voir. Les Naturaiifies va- 
rient fur le nombre de ces piè- 
ces ; quelques-uns en ont comp- 
té quatre , d’autres cinq, d'autres 
fix. A l’égard de la maniéré dont 
cefaifeeau de lames pompe no- 
tre fang J nous la jugeons par l’a- 
nalogie. Le Taon , cette Mou- 
che redoutable qui tourmente 
nos chevaux & nos boeufs , qui 
fit eoutir les champs à la vache 
lo , porte dans fa trompe un ai- 
guillon , compofé comme celui 
du Coufin ; de plufieurs lames 
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pointues. On l’a vu fucer lefang, DuCoufîn. 
on a vû le fang monter entre ces 
lames audi facilement que s’il é- 
toit tiré par une pompe à pifton. 

La groflcur de cet aiguillon, plus 
confidérable que celle du Cou- 
fin, a permis d’en voir tout le jeu.’ 

Pour vousl’expliquer,il faut vous 
rappeller une expérience com- 
mune , & connue de tout le mon- 
de. Vous avez entendu parler des 
tuyaux capillaires , dans lefquels 
l’çau monte comme d’elle-mê- 
me, & par fcs propres forces, au- 
deflus de fon niveau : elle mon- 
tera de même entre des lames de 
Verre , qui feroient alfemblées 
comme font celles de l’aiguillon 
du Taon , pourvu que , comme 
celles-ci , elles ne foient pas ap- 
pliquées trop exaélement l’une 
dans l’autre , & qu’elles laiffent 
entre elles afiez de vuide pour 
donner à l’eau la liberté de s’y in- 
troduire. Lors donc que le faifi 
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Du Coufîn. ceau de lames de l’aiguillon dcr 
Taon a atteint & percé une de 
nos veines , il fe trouve plongé 
dans une liqueur qui eft notre fang. 
Or fuivant la nature des liquides 
aqueux, le fang ne peut manquer 
de s’élever au-deflus de fon ni- 
veau, lorfqu’il rencontre l’ouver- 
ture de quelque tuyau capillaire, 
ou l’extrémité d’un aflcmblage 
de lames pareilles à celles du 
Taon -, il le trouve ici, & il mon- 
te. L’expérience a encore appris 
que ces liquides s’élèvent dans 
ces tuyaux plus haut , à propor- 
tion que leurs diamètres font plus 
petits. On n’cft point étonné de 
les voir s’élever à quatre ôc cinq 
lignes au-deflus de leur niveau. 
L’aiguillon du Coufin n’a guère 
plus d’une ligne de longueur ; par 
conféquent l’afcenfion de notre 
fang depuis la veine qui eft fon 
niveau, )ufqu’à la plus grande hau- 
teur de cet aiguillon , n’eft pas 
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plus difficile à concevoir, que cel- Du Coulîn; 
le de l’eau dans un tuyau capil- 
laire. 

Cl A RI CE. Le feul mouve- 
ment du fang poufle par la cir- 
culation , ne feroit-il pas fuffifant 
pour opérer cette méchanique ? 

Eu GE NE. On pourroit s’en 
tenir-là , fi l’on n’avoit remarqué 
que dans d’autres circonftances 
notre Infecte tire des liqueurs 
tranquilles , comme le fuc des 
plantes, dufucre délaye , &c. 

Clarice. Je vous ferai encore 
une objeétion. Je conviens que 
l’eau monte par fes propres for- 
ces dans les tuyaux capillaires : 
mais fi je ne voulois pas vous ac- 
corder que le fang eût la même 
Vertu , parce que le fang n’efi: 
point de l’eau , ôc que je le crois 
un liquide plus compofé , plus 
épais , plus vifqueux. 

Eugene. Votre objeétion eft 
très-bonne , & l’on eût été em*» 
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PuCoufîn. barrafîe d’y répondre , fi ]e Cou- 
fin fe fût contenté de nous caufer 
une fimple douleur, qui n’eût pas 
(Juré plus de tems que celui qu’il 
emploie à nous piquer; mais par- 
ce que cette légère bleflure eft 
toujours fuivie de bofles ou tu- 
meurs , quelquefois afiez confi- 
dérables , & ordinairement très- 
cuifantes , les Naturaliftes fe font 
doutés qu’outre la fimple infer- 
tion de fon dard il avoir encore 
le cruel fecret d’empoifonner la 
plaie qu’il fait , c’eft ce qui a en- 
gagé notre Auteur à l’examiner 
de plus près. Il nous apprend qu’il 
a vû fortir en diverfes circonftan- 
ces du bout de la trompe des 
gouttes d’une eau très-claire;qu’il 
a vû cette eau dans la trompe 
même, & couler dans la plaie 
pendant que l’aiguillon piquoit. 
C’eft donc cette eau qui intro- 
duire dans la plaie l’irrite, ôc cau- 
fe les élevâtes qui vous ont mife 

quelquefois 
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quelquefois de mauvaife humeur. DuCouïïai 

Hortense. Puifque le Coufin 
a tout ce qui lui faut pour trou- 
ver les réfervoirs de notre fang, 

& le fucer à fon aife , quel be- 
foin a-t-il d’y ajouter cette eau 
claire ? Eft-ce pour le plaifir de 
nous faire du mai , & nouslaiffer 
un douloureux fouvcnir de fon 
paflage ? 

Eugene. Ma réponfe à la que- 
ftion de Clarice en fera une aufli 
à la vôtre. Vous fçavez qu’on re- 
proche fouvent à l’homme de re- 
garder toute la. terre, les animaux 
particuliérement, comme un bien 
qui lui appartient,de penfer qu’ils 
font une part de fon patrimoine, 
fur laquelle il peut exercer une 
puiflance fouveraine : ils ne vi- 
vent ou ne meurent, qu’autant 
qu’ils lui font utiles , agréables , 
ou indifférens. Le genre de mort 
même qu’il leur fait fouffrir eft 
relatif à fon plaifir; qu’il fort cruel 
Tome IJ, M 




138 Abrégé de l’Hist. 
DuCourm, ou non , ce n’efl pas ce qui l’eni- 
barrafle , c’eft fon goût qui déci- 
de entre leur donner une mort 
prompte j ou une mort lente & 
doulcureufe. C’eft ainfi qu'en ufe 
ce Roi de Tunivers j ce maître de 
tout , qui prétend que tout a été 
créé pour fon ufage. Un Coufin 
qui parcourt l’air pour chercher 
fa nourriture, penfe de même , 
& eft en droit de le faire ; tout ce 
qui convient à fon entretien , à 
fon goût , eft créé pour lui. S’il 
rencontre en fon paftage un Mo- 
narque, une Belle , un Fhilofo- 
phe : Ceci , dit-il en lui-même , 
eft encore de mon patrimoine. Et 
aufti-tôt le voilà fur les mains,les 
jambes , ou le vifage de ce Maî- 
tre du monde. Là il fe croit à fa 
propre table. Appuyé fur fes fix 
jambes il plonge fon dardjil cher- 
che une veine, ilen puifclefang. 
Si , comme Clarice l’a penfé, ce 
fang fe tjouye trop vifqueux^dif- 
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ficile à être pompe , l’animal por- 
te en lui une provifion de liqueur 
capable de le rendre limpide , 
coulant & léger. C’eft cette eau 
claire dont je vous ai parlé. Il en 
laifle couler quelques gouttes 
dans la plaie. Il eft vrai que la ver- 
tu de cette liqueur, qui n’eft fai- 
te que pour décomposer notre 
fang , & le rendre un aliment 
convenable au Coufin, laifle dans 
la bleflTure un ferment qui l’irrite, 
& y caufe des douleurs cuifantes; 
c’eft un malheur pour nous , ôc 
non l’affaire du Coufln , ^ui n’a 
penfé dans ce moment qu’a joüic 
de fon patrimoine. 

Hort EN SE. Et à lui donner 
peut-être aufli une fauce de fon 
^oûr. 

Cl A RI CE. Sommes-nous les 
Seuls animaux deftinés à fervir de 
pâture aux Couflns ? 

Eugene. Ils ont d’autres ref- 
Sources , dont bien nous prend > 

Mij 



Du Coufiq. 
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Du Coufîn. car fans cela je ne fçai fi le fang 
humain fuffiroit pour les nourrir. 
Je vous en parlerai dans le détail 
de leur vie , à laquelleil eft tems 
de paficr. I.e Coufin eft une de 
ces efpéces d’infectes qui joüif- 
fent fuccefiivement des deux 
genres de vie qui paroilTent bien 
oppofes: ils naififenr poifîons , & 
finiffent par êrre habirans de l’air. 
C’eft dans l’eau que le Coufin 
prend naifiance J mais il abefoin 
pour cela que deux circonftances 
-y concourent ; il faut que l'eau 
foit dormante , & que la chaleur 
du jour excite la fermentation 
dans l’œuf dont il doit éclore. On 
n’en trouve point, ou j>eudans 
ics eaux courantes & dans les 
rivières , mais les marais en four- 
millent depuis le mois de Mai 
jufqu au commencement de l’hy' 
ver.Il n’eft rien de fi facile que de 
fe procurer le moyen de voir naî- 
Ue un Coufin , de le fuivre dan? 
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fes métamorphofes , & de Tac- Ccufîsi 
compagner jufqu’à fa ponte j qui 
eft fon dernier terme, ou du moins 
celui où il peut nous montrer 
quelque chofe d’intéreflant.Lorf- 
que vous voudrez vous en don- 
ner le fpc£lacle , vous n’aurez 
qu’à expofer au grand air , & au 
chaud, dans votre jardin ou dans 
Votre cour.un baquet plein d’eau. 

Si cette eau eft nette , quelques 
quinze jours ou trois femaines 
de patience , & dans le fort de 
l’Eté beaucoup moins , vous en 
feront voir bientôt un bon nom- 
bre. Ceux qui volent par l’air, ne 
manqueront pas d’y venir dépo- 
fer leurs oeufs. Ces œufs qui na- 
gent fur l’eau , ne tarderont pas 
d’éclorre, ôc de peupler votre ré- 
fervoir. Le Coufin fort de l’œuf 
en forme de petit ver , oufi vous 
Voulez , de poiflbn. Il a , comme 
la plûpart des Infectes , trois mé- 
tamorphofes à fubir.ll eft d’abord 
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DuCoulIn. Ver aquatique, il fe transforme 
enfuite en Nymphe , & enfin il 
prend des ailes , & devient un 
Aloucheron, L’eau eft l’élément 
du Ver & de la N y mphe , & l’air 
eft celui du jMoucheron. Comme 
vous connoiflez le Coufin par fa 
forme extérieure , il faut vous fai- 
re connoître de même fon Ver & 
* Flanc, fa Nymphe. Ce defifein * vous 
repréfente un vafe plein d’eau 
dans laquelle vous voyez fufpen- 
ib. Let. dusdes Vers* & des Nymphes*, 
qui font dans leur groffeur naru- 



V. 



Ib. 



a. 



relie ; mais vous aimerez mieux 
les voir grofiîs au microfeope , 
pour en démêler toutes les par- 
• Ib. Fig. ties. Celui ci * eft un ver de Cou- 
[• fin dans fa pofition ordinaire j 
c’eft-à-dire , fufpendu à la furfa- 
ce de l’eau. I , I , eft fa tête. D > 
D, les antennes. C, C, deux cro- 
chets que l’animal tient dans un 
mouvement continuel. E, E, le 
premier anneau qui lui tient lieu 
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de poitrine. F , le refte du corps DuCoufi*. 
compofé de huit anneaux. A , tu- 
yau qui tire fon origine du der- 
nier anneau ^ il fert de paflage aux 
excrémens. P , P , poils difpofés 
en entonnoir au tour de cet anus. 

N , N , nageoires ; il y en a qua- 
trcj quoiqu’il n’en paroifle ici qus 
deux. R , tuyau de la refpiration 
qui part comme le précédent du 
dernier anneau , & s’élève per- 
pendiculairement à la furface de 
l’eau. 

Ho RTEN SE. Eft-ce que le 
Coufin refpireroir par une îarba-? 
cane ? 

Eucene. La Métaphore n’eft 
point outrée : je me fouviens de 
Vous avoir promis autrefois de 
Vous faire voir des animaux qui 
portent leurs poumons au bout 
d’une corne , comme le Lima- 
çon porte fes yeux. Le Ver du 
Coulin eft le premier de cetre ef- 
péce , qui fe préfente. Les Poif» 
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DuCoufin. fons & la plupart de tous les In- 
fectes aquatiques , ont des oüies, 
ou quelques organes équivalens, 
par le moyen defquels ils fçavent 
réunir toutes les particules Aé- 
riennes qui font difperfées , ÔC 
divifées dans l’eau , ôc remettre 
l’air en mafle pour le faire palTet 
dans leurs veines & leurs tra- 
chées , tel que nous le refpirons: 
mais le Ver du Coufin privé de 
cette faculté, eft obligé d’aller 
chercher l’air hors de l’eau , fans 
cependant en fortir. C’eft dans 
cette vue que ce tuyau lui a été 
donné. Il le tient continuelle- 
ment élevé à la furface de Peau 
par fon extrémité qui fe termine 
I en s’évafant , & forme une efpé- 

ce d’entonnoir par lequel Pair 
entre librement dans fon corps > 
pendant que l’animal relie entiè- 
rement plongé dans l’eau. Cette 
néceUké de fe procurer ainft l’u- 
fege de la refpiration , oblige le 
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Ver à être toujours fufpendu à la DuCouGnu 
furface de l’eau , la tête en bas ; 
mais la Nature qui veille aux be- 
foins des moindres Infectes , 
comme aux nôtres , a fçû lui ren- 
dre facile & commode cette fi- 
tuation qui vous paroît contrain- 
te. L’ëvafcment de l’extrémité 
de fon canal , fe préfentant à fec 
hors de l’eau , fuffit pour l’y fou- 
tenir tant qu’il le tient ouvert. 

Veut -il plonger, il n’a qu’à le 
fermer, ôc les nageoires que vous 
Voyez au bout de l’autre canal * , ♦ Flanc; 
lui fervent à fc relever , ou à 
changer de lieu. Sa nourriture en 
Cet état eft des Infectes imper- 
ceptibles , de petites plantes, & 
peut-être même des corps terreux 
^ gras qui nagent dans l’eau. Cet- 
ïe nourriture proportionnée à la 
petitelfe de l’animal, ne fe montre 
point à nos yeux ; mais le Ver 
du Coufin intéreiïc à la trouver , 

^Çait bien la démêler. Cet Infec- 
Tome IL N 
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DuCouEn. ts eft très- vif; pour peu qu’on re- 
mue le vafe dans lequel on l’a 
mis, ou que l’on trouble fon eau, 
il fe plonge preftemcnt , & re- 
vient avec la même vivacité à la 
furface pour retrouver l’air, dont 
il ne peut fe pafler long-tems. 
Cependant lorfque la nourriture 
lui manque auprès de la furface 
de l’eau, il plonge vers le fond, 
& peut s’y tenir tout le tems qu’il 
lui faut pour trouver dans le va- 
fe de quoi vivre. C’eft ainfi que 
cet Infecte paffe fa vie de Ver , 
qui dure quinze jours ou trois fe- 
maines , fuivant que la faifon a 
été plus ou moins chaude , & 
pendant lefquels il a changé trois 
fois de peau. Alors le tems eft 
venu de fe transformer en Nym- 
phe. Cette métamorphofe cft 
fans doute une opération diffici- 
le & douloureufe. Vous croyc^ 
bien qu’un tel changement d’éta^ 
& de forme ne fe peut faire fan* 
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danger de fa vie. Cependant puif- DuCouÇn. 
que la Nature l'a .voulu ainfi , 
qu’elle a voulu qu’il eût encore 
bien d’autres hazards à effuyer , 
il s’en tire apparemment bien plus 
fouvent qu’il n’y périt. Le voilà 
donc changé en Nymphe , c’eft- 
à dire en un animal tout autre à 
nos yeux , & qui ne relTemble en 
rien à celui dont il fort ; ce qui fe 
fait comme dans les autres Infec- 
tes en quittant la peau extérieure 
du Ver , 6: y fubftituant une nou- 
velle enveloppe. C’eft ce qu’il 
Vous faut voir dans ce deffein-ci ^ 
qui vous repréfenre grolTie au xiv. Fig’, 
tnicrofcope la Nymphe que 
Vous avez déjà vii dans fa gran- 
deur naturelle. * Elle eft ici rou- 
^ée , & telle qu’elle fe tient tran- l«.' N? 
S^illcment près de la furface de 
1 eau. 

Cl^rice. Qu’eft devenu fon 
^uyau refpiratoire ? Eft-ce qu’elle 
^ a plus befoin d’air ? 

N ij 



Du Cculîn. 
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Eugene. Au contraire , elle 
refpire peut-gtre le double ; car 
ce canal unique par lequel elle 
droit l’air étant Ver , s’efl changé 
en ces deux cornets. * 

EIortekse. Vous appeliez ce- 
la des cornets ? Ce font vraîmenc 
deux belles ôc longues oreilles. 

Clarice. Elles en ont au moins 
l’apparence. 

Horte^^se. Il me paroît aflez 
plaifant , que cet Infecte étant 
Ver 5 refpire par une farbacane ; 
Nymphe par les oreilles , par 
où refpirera-t-il étant Coulin ? 

Eugese. Par des higmates. 
Il eft vrai que les organes de la 
refpiration changent de lieu & de 
forme dans le Coufin , fuivant fes 
ditiérens états; mais pour ne pat* 
1er à préfenr que de ceux de la 
Nymphe , ces efpéces d’oreille® 
ou cornets font deux tuyaux a* 
ûiptés aux ftigmates que vous 
pourrez voir un jour dans le Co^' 





DES Insectes. î49 
fin. LaNympheenabefoin pour DuCûuEn, 
aller chercher l’air hors de l’eau , 
comme elle faifoit érant Ver. 

C’efl: en conféquence de cetre 
néceiïiré de refpirer , qu’elle fe 
tient pareillement à la furface de 
l’eau. Si le befoin d’air lui efl: au- 
tant ou plus néceflaire que dans 
fon état précédent , celui de pren- 
dre des alimens eft entièrement 
ceiTé. La Nymphe eft le Coufin 
même , mais enveloppé d’une 
membrane très- fine, & cepen- 
dant aftcz forte pour tenir en braf- 
fiere tous fes membres , qui fe 
forment ôc fe fortifient fous cette 
enveloppe , où il refte huit à dix 
jours. Pendant ce tems, la Nym- 
phe ne prend , & ne peut pren- 
dre aucune nourriture ; cependant 
tout mouvement ne lui eft point 
refufé , elle peut plonger , ôc 
changer de lieu ; il lui eft refté 
One véritable nageoire * , dont * P^^kc. 
elle fait ufage, quand l’envie lui c 

N iij ^ 
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DuCoufin. en prend. Vous venez de voirie 
portrait d’une Nymphe en repos 
a la furface de l’eau , mais vous 
la voyez aufll commençant à fe 
dérouler pour donner un coup de 
queue , ou plutôt de nageoire. 
♦Elle ne fe préfente dans ce def- 
fein que par le côté ; la voici de 
»lb. Fig.j. p^ce, & toute déroulée *. Voilà 
■ rout ce que j’ai à vous dire de la 
Nymphe. Palfons à fon change- 
ment en Coufin. Voyons com- 
ment un poiflbn devient un ani- 
mal volant. C’eft une métamor- 
phofe que j’ai vue fouvent, & 
toujours avec un nouveau plaiOr; 
car rien n’efl: plus facile que de fe 
rencontrer à la nailfance d’un 
Coufin. Vous en aurez le fpecla- 
cle quand vous voudrez , fi vous 
vous fervez, comme je vous l’ai 
dit , de baquets d’eau expofés a 
la chaleur de l’air. La multitude 
de ces animaux efl: fi prodigieufe 
dans des jours d’Eté, qu’on ne 
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peut pas appeller patience le tems Du Cou/ln. 
que l’on met à épier le moment 
de leur naiffancc. Lors donc que 
la Nymphe d’un Coufin fentque 
fon heure eft venue de fe trans- 
former , elle ne fait que changer 
de fituation , elle fe déroule, s’al- 
longe, & fans quitter la furface 
de l’eau , elle éléve fou corcelet 
au-deflus , afin que la partie de 
fon enveloppe , par laquelle elle 
doit fortir, foit à fec : alors elle 
fe gonfle en cet endroit-là , ôc à 
force de s’enfler , en faifant ap- 
procher les parties poftérieures 
des antérieures , elle fait crever 
fon enveloppe. Dès que la fente 
a été aflez aggrandie , ce qui eft 
l’ouvrage d’un inftant , on voit 
paroître à nud le corcelet du 
Coufin, ôc bientôt après la tête 
qui s’élève au-deflus des bords 
de l’ouverture. La tête s’avance 
d’abord horifontalement, comme 
fi elle alloit fe coucher fur la fur- 

N iiij 
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DuCûulîn. face de l’eau ; mais à mefure que 
les parties qui la fuivent ferrent 
de l’enveloppe J elles fe dreflent 
enfemble, & prennent la poiition 
verticale. Il faut ici avoir recours 
à nos delfeins pour vous rendre 
ma defeription plus fenfible.Cet- 
* PtANc. te ligure * vous repréfente de 
XV. ig-é. grandeur naturelle un Coufin qui 
quitte fa robbe de Nymphe , & 
5lb.Fig.7- cette autre*, le même Coufin dans 
la même difpolitionj grolTi à la 
loupe. Il eftrepréfenté drelfé fur 
fa queue comme un ferpent qui 
s’élance. Ce n’eft pas cependant 
ce que prétend faire notre Cou- 
fm. Il ne fonge qu’à fe tirer de 
fes maillots, & à s’en débarrafifer; 
il en cft ici prefque entièrement 
dépouillé. Vous voyez déjà fon 
vieux fourreau flottant fur l’eau. 
La partie antérieure E . E , que 
i’Infecle a ouvert , & par laquel- 
le il fort , cil vuide. La pofié- 
ricure A , A , ne contient plus 
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tien , le Coufin n’eft plus appuyé Du Coufîn 
que fur fa queue , qui eft encore 
engagée dans l’intérieur du four- 
reau en B. Dans cet état ce mê- 
me fourreau qui lui fervoit il n’y 
a qu’un moment de robbe,chan- 
ge d’ufage , & lui rient lieu pré- 
fentemenr de bateau. Il vogue au 
gré des vents , il eft lui-même la 
voile & le mât du navire qui le 
porte. 

Clarice. Cela fait une fitua- 
tionbien finguliere. J’ai delà pei- 
ne à comprendre comment le 
mât ne renverfe pas le bateau. 

Nos vaifleauxjtoutcs proportions 
d’ailleurs gardées , ne pourroient 
pas foutenir une mâture fi énor- 
me. 

Eucese. Aufti le Coufin court- 
il de très-grands rifques , & cet- 
te façon de naviger n’eft pas fans 
de fréquens dangers. Pour vous 
en faire concevoir toute l’éten- 
due ; il faut fçavoir que cet lu- 
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DuCoulin. qui étoitpoilTon le moment 
d’auparavant^ qui ne vivoitquc 
dans l’eau , qui feroit péri fi on 
l’eût tenu dehors pendant un tems 
affez court, a fubitement pafle 
à un état où il n’a rien autant à 
craindre que l’eau. S’il étoitren- 
verfé, fi l’eau le rouchoit en quel- 
que partie de fon corps , c’en fe- 
roit fait de lui. Cependant il fe- 
roit difficile d’imaginer unefitua- 
lion plus périlleul'c que la fien- 
nc, plus voifine du naufrage : il 
femble qu’il ne tienne à rien , & 
qu’il aille périr à*tout moment.Il 
efi vrai auffi qu’il en périt beau- 
coup dans cette occalion. Leur 
falut dépend du tems qu’il fait 
quand iis paflent de l’état de 
Nymphéa celui de Coufin.Lorl- 
qu'au moment de ce pafiTage l’ait 
efi ferein , & l’eau ttanquille , le 
Coufin , après s’étre drefie pref- 
que debout dans fon petit ba- 
teau, comme vous le voyez dans 
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Fiotre deffein , tire fes deux pre- Du Coufin. 
mieres jambes du fourreau, & les 
porte en avant , il tire enfuite les 
deux fuivantes, & en fe penchant 
il les pofe toutes quatre fur la fur- 
face de l’eau, qui eft pour elles 
un terrein affez ferme & aiïez fo- 
lide. La troifiéme paire de jam- 
bes & la queue paroiffent enfui- 
te. Les jambes font probable- 
ment enduites d’une graille qui 
les empêche de fe mouiller. Pat 
ce moyen , & celui de la légère- 
té fpécilique de l’animal , elles 
foutiennent le corps de l’Infecle, 

& le foutiennent élevé au-delTus 
de r eau, jufqu’à ce que fes ailes 
aient achevé de fe déplier & de 
fc fécher , ce qui eft l’affaire d’u- 
ne minute; alors il s’envole , & 
le voilà fauvé. 

Hortense. Et moi aufli,j’étois 
pour lui dans un furieux embar- 
ras. Quelque mal que je lui veuil- 
le,ma compafllon naturelle com- 




Du Coufin, 
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mençoir à prendre le delTus. 

£ 17 G E X* E. Il n’en va pas ainli 
dans d’autres rems. S’il arrive 
qu’un vent , qui ne feroit pour 
nous qu’un zéphir léger , agite ôc 
frife la furface de l’eau , c’eft un 
tems orageux pour notre petit 
bateau : on le voit voguer avec 
vîtefTe , emporté de différens cô- 
tés , ne tenant qu’une route in- 
certaine , la vague femble s’en 
joüer , elle le fait balancer j tour- 
ner , pirouetter : l’Infecle , très- 
mauvais pilote, s’y foutientà pei- 
ne ; il ne lailTe pas cependant au 
milieu de mille périls, de conti- 
nuer à fe dépouiller , & fi l’ora- 
ge n’eft pas trop fort , il en vient 
à bout au grand contentement 
d’un fpeftateur , qui oublie dans 
ce moment le mal qu’il pourra 
lui faire un jour , par l’intérêt 
qu’on ne peut s’empêcher de 
prendre au fort d’un malheureux 
en péril. Mais dans des jours où le 
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vent fouffle avec plus de violen- 
ce , c’eft alors que l’on voit par- 
mi les Coulins une image terri- 
ble des effets de la tempête. La 
mer^ ( car un baqu^ d’eau efl une 
vafte mer pour un Coufîn ) eft 
fouvent couverte de naufrages , 
on ne voit que bateaux renver- 
fésj Coufms couchés fur l’eau; 
ce petit océan n’offi-e plus que 
les fuites funeftes d’une naviga- 
tion malheureufe. 

Hortense. Une vie qui échap- 
pe à tant de dangers , femble ré- 
fervée pour de grandes chofes. 

Eugeke. Elle eft réfervée par- 
mi les Coufins , comme parmi 
nous , pour continuer de vivre, & 
puis mourir quand le tems eft ve- 
nu , je ne connois pas d’autre pré- 
fage. La vie d’un Coufm qui a 
changé d’élément, & qui de poif- 
fon eft devenu habitant de l’air , 
confiftc premièrement à chercher 
fa nourriture. Notre fang & celui 
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DnCoufiB. des autres animaux j n’ell pas le 
feul aliment qui lui foit deftiné. 
Si la Nature a voulu qu’il le défi- 
lât paflionnément , qu’il le cher- 
chât avec e^jipreflement , elle 
nous a donné aufll les moyens 
de nous en défendre. Nos habits, 
le poil , les plumes , les écailles, 
dont les autres animaux font cou- 
verts , nos mouvemens volontai- 
res font autant d’obflacles que 
nousoppofons aux aiguillons des 
Coufins. D’ailleurs la quantité de 
ces Infectes dont les campagnes 
font peuplées , eft fi prodigieufe 
en comparaifon de celle des 
grands animaux qui habitent les 
mêmes campagnes , qu’on peut 
juger qu’entre tant de millions 
de Coufins, il y en a bien peu qui 
puiffent parvenir à fc régaler de 
fang, feulement une fois dans le 
cours de leur vie. Leur nourritu- 
re ordinaire, & celle qu’ils trou- 
vent fans obftacle , dt le fuc des 
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Plantes qu’ils fçavent pomper.Ils DuCotEn. 
fe tiennent ordinairement cache's 
pendant la grande chaleur , & ne 
paroiflent que vers le foir. Un 
Coufin qui s’eft pofé fous une 
feuille , Y relie quelquefois plu- 
ficiurs heures de fuite fans chan- 
ger de place , mais il n’y ell guè- 
re tranquille , tout fon corps ell 
dans un mouvement continuel, 
foit de libration de côté , ôc en- 
devant, foit fur fes jambes qui fe 
plient & fe redrelTent alternati- 
vement : j’ignore abfolument la 
raifon d’une femblablc agitation. 

J’ignore pareillement fes autres 
exercices , palfe-tems , ou tra- 
vaux , jufqu’au rems de la multi- 
plication. Celle-ci ell le dernier 
aâe de fa vie , & celui par lequel 
je terminerai fon hilloire. Cette 
multiplication fuppofe un accou- 
plement préalable. Je dis qu’elle 
le fuppofe, parce que je ne crois 
pas que peribnne puilTe fe vanter 
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Du CouExi. d'en avoir jamais vû. Ceft une 
découverte qui refte à faire. 

^ Clarice. Cela vous regarde. 

Vous n’attendez pas apparem- 
ment de nous des obfervations 
fur cet article ? 

Eugene. Je défefpère même 
d’en avoir de qui que ce foit, 
car les Coufins ont été épiés de 
G près , qu’ils n’auroient point é- 
chappé à la fagacité & à la pa- 
tience de notre Auteur , s’il avoir 
été poffible de le découvrir. 
Comme ils nefe mettent en mou- 
vement que le foir , & qu’il fem- 
ble que ce foit la fraîcheur qui 
les ranime , on croit avec fonde- 
ment qu’ils choifilTent la nuit 
pour fe rencontrer. 

Clarice. C’eft donc à eux qu’il 
faut tranfporter l’éloge de pudeur 
que les Anciens avoient accordé 
trop libéralement aux Abeilles. 

Eugese. J’y confens. Ainfî 
nous pouvons fuppofcr que les 

ombres 
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ombres de la nuit nous cachent Du Coufin, 
le rendre moment qui met les 
Coufins en état de perpétuer leur 
efpéce. 

Hortense. Peut-être n’y a-t-il 
rien de cela. Puifqu’on ne l’a pas 
vu, pourquoi le fuppofer? 

Clarice. On eft fondé à le fai- 
re fur les apparences extérieures 
de la figure des Coufins , où l’on 
remarque vifiblement la différen- 
ce des fexcs. 

Hortesse. Pourfoit-on , fans 
s’expoferà en apprendre plus que 
l’on ne veut , fçavoir à quelles 
marques vous diftinguez leCou- 
fin d’ avec la Coufine ? 

Eugene. Le corps du mâle eff 
plus allongé que celui de la fe- 
melle , il eft plus effilé , & termi- 
né par deux forts crochets : il 
porte fur la tête un double plu- 
mer , bien plus élégant que celui 
de la femelle. Dans celle-ci on 
ne trouve point les crochets, fon 

Tome lu O 
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DuCou/In. corps eft plus raccourci , & plus 
renflé , fes plumets font plus mo- 
deftes. Je pourrois vous donner 
encore d’autres témoignages , 
mais je ne le ferai que dans le cas 
que vous exigerez de moi une 
conviction plus p^faitc. 

Claricæ. Nous fommes con- 
tentes. Voyons ce qui réfulte de 
ces différences. 

Euqesë. C’efl la ponte. Des 
Auteurs , même parmi les mo- 
dernes, ont prétendu que les 
Coufins jettoient ôc difpcrfoicnt 
leurs oeufs fur la furlàce de l’eau. 
Il leur eût été pourtant facile de 
rcconnoîtrc le contraire , & pour 
ne l’avoir pas fait J ils ont igno- 
ré une des plus furprenantes , & 
des plus admirables induftriesj 
dont la nature ait doüé aucun 
infecte. Voici les difficultés que 
le Coufin doit fçavoir prévoit 
& prévenir , lorfque le moment 
de pondre eft venu.Le petit ver du 
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Coufin doit trouver l’eau à fon DuCouGn, 
arrivée dans le Monde. Il étoit 
donc à propos que cet Elément 
fut le dépofirairc de fon oeuf ; 
mais aulTi l’œuf ne doit point en 
être totalement environné ; il faut 
qu’il y en air au moins une partie 
qui fait dehors & à fec , pour 
recevoir la chaleur qui doit le fai- 
re éclorre. Il faut donc qu’il foit 
tout à la fois dehors & dedans, 
ceft-a-dire, quil ne trempe 
qu’en partie. Si ces petits œufs 
avoienrété jettés fur la furface de 
l’eau fans précaution j ils auroient 
été portés, qui d’un côté, qui de 
l’autre , l’agitation de l’eau les eût 
balotés , fecoués , retournés de 
tous les fens ; cependant il étoit 
cffentiel qu’ils reftalfent debout , 

& fermes fur une de leurs poin- 
tes , fans courir rifque d’être ren- 
Verfés : il falloir qu’ils fuffent fur 
1 eau J comme fur un corps foli- 
de ; vous allez voir de quelle fa- 

Oij 
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Du Coudn. çon le Coufin s’y prend pour leur 
donner cette pofition fixe , fur un 
des corps à qui cette qualité efl 
le moins due. Je vais vous met- 
tre en état de voir tour cela par 
vous-même , lorfque vous le ju- 
gerez à propos. Peu de jours 
après que vous aurez v û les nym- 
phes d’un baquet fe transformer 
en Confins, regardez avec atten- 
tion, vous verrez fur la furface de 
votre eau des petits tas d’œufs 
flotrans. Voici leur grandeur na- 
* Plaxc. tutelle ; * prenez une bonne lou- 

XIV. Fig. vous les verrez ainfi: * Si 

• Ib. Fig./, vous avez recours au Microfeo- 

pc, vous les verrez encore mieux. 

• ib. Fig.8. *A la feule infpeclionde’ces œufs, 

vous reconnoiiïez qu’ils font tous 
collés les uns aux autres. La for- 
me de ces tasn’cfi point non plus 
indi.Térente , étant toujours la 
même , & par conféquent faite 
avec delTein ; elle imite celle que 
nous donnons à nos bateaux: ou- 
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tre le contour qui eft le même, DuCoufîn- 
elles ont les deux extrémités plus 
élevées que le milieu, & une 
des deux moins aigue que l’au- 
tre , ce qui fait une poupe ôc une 
proue. lîn’eft point queftion ici 
de mât ni de voile ; les oeufs de 
l’alfemblage defquels un tas eft 
formé , ont chacun la forme d’une 
quille , ils font pofés le gros bout 
en bas. Lorfquel’on prend un 
fort Microfeope pour voir un de 
ces œufs féparément , on recon- 
noît que ce qui avoir paru, fansce 
fecours , avoir la forme d’une 
quille , a bien plus exaclcment 
celle de certains flacons dont le 
gros bout s’arrondit , & vient 
brufquement fe terminer par un 
Col court. * C’eft par ce col que * Plav#. 
le ver du Coufin fort de fon œuf, 

^ fe trouve d’abord dans fon élé- 
tnent : mais comment le Coufin 
qui ne peur pondre ces œufs que 
l’un après l’autre , vient-il à bout 
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DuCcufin. de les aflembler en tas ? de don- 
ner à ce tas une figure fi réguliè- 
re ? car le premier œufqu’il pond 
tombe fur un liquide , qui bien 
loin de lui offrir un point fixe qui 
puiffe l’arrêter , ell toujours dif- 
pofé à l’entraîner , à le porter au 
loin ; le Coufîn ne pourroit ap- 
procher un fécond oeuf du pre- 
i’ mier qu’en repouffant celui-ci ; 
nous ne lui voyons point de mains 
qui puiffent recevoir l’œuf à fa 
fortie^ le faîfir , ôc le retenir , juf- 
qu’à ce qu’un fécond œuf, un 
troifiéme , un quatrième &c. lui 
aient été joints: d’ailleurs fe fie- 
ra-t-il encore à un élément donc 
il vient de fe fauver , & qui lui 
préfente un tombeau toujours 
ouvert ? 

Clarice. Je conçois tou- 
tes ces difficultés , j’y en ajoute- 
rai même encore une que je crois 
confidérable. C’eft que je nc 
vois pas que fes jambes puiffent 
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le fervir dans cette occafion , vu 
la longueur de fon corps. 

Eu GENE, C’eft de-Ià cepen- 
dant qu’il va recevoir fon plus 
utile fecours. Le Coufin qui fe 
fent prefle du befoin de pondre, 
cherche d’abord un corps fiable, 
mais allez voifin de l’eau , pour 
pouvoir être d’un côte à pied fec, 
pendant que de l’autre fon extré- 
mité poftérieure s’étendra fur la 
furface de l’eau pour y pofer fes 
oeufs. C'eft tantôt fur un corps 
contre lequel l’eau s’arrête, com- 
me du bois, une pierre , ôcc.qu’il 
fe cramponne avec fes quatre pre- 
mières jambes à fleur d’eau , en- 
forte qu’il n’a plus qu’à allonger 
ce long corps que vous lui con- 
noilfez, pour pouvoir atteindre 
furface de l’eau. D’autres fois 
^1 choifira une petite feuille qui 
fiotte , & fe pofera delTus corn- 
ue fur un radeau *. Dans l’un & * Pt^vc. 
1 autre cas il fe conduit de la ma- s. 
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DuCoufin. niere fuivanre. Il fe pofte de fa- 
çon que cramponné fur fcs qua- 
rte jambes de devant , le relie de 
fon corps cil étendu fur la furface 
de l’eau. Je vous ai dit ci-devant 
que depuis le corcelet jufqu’à 
l’extrémité oppofée , le corps é- 
toit compofé de huit anneaux. 
Le feptiéme porte fur l’eau , & y 
touche , mais le huitième , qui 
ell celui par lequel les œufs doi- 
vent forrir, fe courbe en-delTus 
pour s’en éloigner, comme vous 
pouvez le voir dans ce delfein , 
où il ell irepréfenté un peu plus 
J* Plakc. grand que nature *. Il allonge 
enfuire latroifiéme paire de fes 
jambes qui font beaucoup plus 
longues que les autres , & que 
tout l’animal entier. Il les pofe 
fur la furface de l’eau, & les croi- 
fe tout près de fon anus.Cet autre 
delfein vous le repréfenre de 
grandeur naturelle dans cette fi- 
Le^O^O ïu^don *. L’angle que forment 
■ ’ ' les 
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les'deux jambes croifées, fait le DuCouHiu 
dénouement de toutes nos diffi- 
cultés. C’eft dans cet angle que 
le Coufin pofe fon premier œuf. 

Il l’y conduit avec le bout de fon 
anus, qui dans ces efpéces d’In- 
feélesa une flexibilité merveilleu- 
fe , qui approche beaucoup de 
celle de nos mains. Les deux cô- 
tés ôc le fond de l’angle le tien- 
nent affujetti, jufqu’à ce qu’un fé- 
cond , un troifiéme , un quatriè- 
me œuf, & ainfi de fuite, lui ayant 
été joints , tous ces œufs fortenc 
du corps de l’animal enduits d’u- 
ne liqueur qui les colle l’un à 
l’autre. Leur arrangement fuit la 
figure de l’angle, leurs rangs de- 
viennent plus longs àmefure que 
l’angle s’ouvre. D’autre part aulTi 
l’angle s’éloigne de l’anus à pro- 
portion que la mafie d’œufs prend 
de largeur , jufqu’à ce que parve- 
nue à avoir toute celle que l’ani- 
mal a jugé à propos de lui don- 
Tfime IL P 
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Da CouHn, ner , les jambes ne font plus croi- 
fées , mais allongées paralelle- 
ment comme deux longues ba- 
* Ib. Fig. guettes *. Cependant la ponte 
ï.Leu. 1,1-n’eft qu’à moitié faite , le Cou- 
fm la continue , & alors c’eft en 
diminuant le nombre des œufs 
de chaque rang. Il ne les diminue 
point jufqu’à rendre ce dernier 
bout ci aulh pointu que le pre- 
mier qui a commencé par un feui 
œuf. Voilà ce qui fait la proue ôc 
la poupe J ôc qui donne un air de 
bateau à notre petit tas d’œufs. 
Un œuffeul n’cûtpû fe foutenir 
droit fur l’eau , mais plufieurs 
œuft collés enfemble font une 
façon de radeau qui les rend in- 
verfables. Ils font d’ailleurs d’une 
légéreté fi bien compalTée avec 
la pefantcur que l’eau peut fup- 
porter , qu’ils peuvent y flotter 
fans courir le rifquc de couler au 
fond. Lorfque tout cft fini , le 
Coufin retire fes jambes ^ ôc voilà 
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le bâtiment à flot , qui peut vo- Du CouG«; 
guet en toute sûreté, n’ayant plus 
rien à craindre, fauf les tempêtes. 

Clarice. De combien d’œufs 
efl compofé notre bateau , ôc 
combien de tems durera-t-il ? 

Eugene. La ponte d’un Cou- 
fin va communément depuis deux 
cens cinquante, jufqu’à trois cens 
cinquante oeufs , qui donnent 
chacun un ver au bout de deux 
Ou trois jours. Outre cette gran- 
de fécondité , il y en a plulieurs 
générations dans une année. 

Comme il ne faut que trois fe- 
lîiaines , ou un mois, d’une gé- 
îiération à l’autre, on peut comp- 
*^er fix ou fept générations par an, 

S'jI donneront une fomme pour 
laquelle nous n’avons plus d’ex- 
preflions. 

Clarice. Vous m’effrayez. Sur 
pied-là nous devrions être ac- 
tuellement enfevelies dans un 
iiüage de Confins. 



Pii 
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Du Cou/îH. Clarice. Nous y ferions effec- 
tivement , fi la Nature n’y avoir 
pourvu ; elle a voulu que nous 
en fufiions incommodés , mais 
non pas accablés. Comme nous 
faifons partie des chofes deftinées 
à la nourriture des Coufins , ils 
font eux-mêmes partie de celles 
qui font deftinées à d’autres ani- 
maux. Les oifeaux y & fur-tout 
les hirondelles , en font une ter- 
rible deftruclion. Les Mouches 
appellées Demoifelles , les Ich- 
neumons, les Guêpes , & quan- 
tité d’autres Infeêles carnaciers , 
font continuellement à leur pour- 
fuite. Vous avez vû par combien 
de périls ils paffent , & combien 
il en périt fur l’eau ; ceux-ci fer- 
vent de pâture aux poiffons.Voi- 
Jà route mon hiftoire. 

Hort EN SE. Elle m’a beau- 
coup plû. Je ne la croirai pour- 
tant complette, quelorfque vous 
m’aurez donné \m remède pour 
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appaifer fur le champ la douleur Du ÇouGn. 
& les enflures que caufe la piquu- 
re des Coufins. 

Eugene. Vous me prenez au 
dépourvu ; non pas que je n’aie 
beaucoup cherché le remède que 
Vous délirez , mais parce que je 
ne l’ai pas trouvé , du moins aufli 
prompt & aufli fouverain que je 
î’aurois voulu. Tout ce que je 
fçaide mieux dans ces occafions, 
c’eft de gratter un peu ferme la 
partie qui vient d’être blelfée , & 
de la laver avec de l’eau fraîche; 
mais il le faut faire au fli-tôt après 
que l’on a été piqué ; fi on lailTe 
au poifon le tems de fermenter 
dans la blelTure, on ne doit plus 
efpérer de foulagement. Il arrive 
fouvent que l’on a été piqué 
long-tems avant que de s’en ap- 
percevoir, & alors mon remède 
n’a plus de force. 

Clarice. II faut fe contenter 
du moins j lorfque l’on ne peut 

P iij 
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BuCouEn. pas avoir le plus. Voici une autre 
• queftion. Pourquoi y a-r-il des 
chairs que le Coufin préfère à 
d’autres ? Je me fuis quelquefois 
trouvée avec des Dames qui cer- 
tainement avoient la peau plus 
belle & plus fine que la mienne, 
il fembloit cependant que les 
Coufins les dédaignaflent , ôc j’a- 
yois l’honneur de la préférence. 

Eugene. Voici mon fenri- 
menr, m.aisquejene vous don- 
ne que pour être le mien. Ce n’eft 
point notre chair qui attire le 
Coufin, il n’en vit point , c’cft no- 
tre fang qu’il cherche. Tous les 
fangs ne font pas de la même 
qualité ; les uns font plus purs , 
les autres moins , les uns plus fa- 
lés que les autres. Leurs diffé- 
rentes qualités varient à l’infini. 
Il n’y a pas de doute qu’il n’y en 
ait qui feront plus au goût des 
Coufins que d’autres. Peut-être 
font- ce les plus purs ; la préféren- 
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ce que Ton vous donne me le fait DuCoufî». 
croire. Je fuppofe d’ailleurs aux 
Cou fins un odorat d’une extrê- 
me fineffe, tel , par exemple, que 
celui du chien de chafle ; cela 
leur fuffira pour démêler dans 
l’atmofphère qui nous environ- 
ne , & qui émane de notre corps, 
la qualité du fang qui y circule ; 
c’eft-là félon moi ce qui le dé- 
termine au choix. N’avez-vous 
plus de -queftion à me faire ? 

Cl A RI CE. Il ne s’en préfen- 
te plus à mon efprir.Que penfez- 
vous maintenant , Hortenfe , de 
nos Entretiens ? Vous ont-ils fait 
quelque plaifir ? Regrettez-vous 
le rems que nous y avons palfé ? 

J-JoRTESSE. Comme mes affai- 
res me rappellent néceffairement 
à la ville, le défit de vous voit 
encore & de vous entendre , ce- 
lui de profiter des autres décou- 
vertes qu’Eugène nous a j: romi- 
fes , m’cn arrachera aufii-’ôt que 
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Du Cou/în. je ferai libre; & puifque Clarîcé 
veutbien me donner l’année pro- 
chaine quelques mois de féjour 
dans fa Terre , j’efpère qu’Eugè- 
ne ne me refufera pas de nous y 
conrinuer fes defcriptionsje fuis 
extrêmement fatisfaitedetoutce 
qu’il nous a fait voir & connoî- 
tre jufcju’à préfent. Soyez perfua- 
dés que j’en rendrai bon compte 
à nos amis communs. Je* crois 
qu’ils ne feront pas peu furpris 
lorfque je leur dirai quels ont été 
mes amufemens dans cette cam- 
pagne. Ces gens tout occupés de 
jeux , de fêtes , de fpeêtacles , de 
feftins, d’intrigues ambirieufes, 
de vifites , de courfes , auront af- 
furément peine à comprendre 
comment des plaifirs aulfi tran- 
quilles & aulTi innocens que ceux 
que l’on m’a procuré ici , auront 
été capables d’attacher une per- 
fonne de mon âge j accoutumée 
au tumulte ôc aux bruyans éclats 
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<îc la ville. Je penfois comme eux DuConffn. 
en arrivant , & je m’en retourne- 
rai penfant comme vous. 

Clarice. Ne manquez pas de 
leur décrire auiïi avec votre élo- 
quence naïve , la maniéré dont 
nous palTions nos journées. Vous 
leur parlerez de nos petits repas 
apprêtés par les mains delafimple 
Nature, dont Flore & Pomone fai- 
foient les plus grands frais, où un 
vif appétit excité par la promena- 
de, 6c par la pureté de l’air que 
nous refpirons,animoitnotrejoie; 
vous leur parlerez de cette liber- 
té d’efprit qu’aucun foin n’altère; 
de ces doux ôc profonds fom- 
meils, de cesfommeilsruftiques, 
comme vous les appeliez , aux- 
quels vous devez le rétablilTe- 
mejjt de votre fanté. Joignez y 
encore la fituation des lieux , la 
fraîcheur de nos bois , le cryftal 
de nos eaux , nos rochers même, 
car tout y fait , 6c les plus petites 



» 
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Du CcuHn. circonftances font inrëreffanteS 
dans la vie champêtre comme en 
amour. 

Eugene. La reconnoiflance 
veut que vous leur difiez encore 
que nous étions alors dans une 
paix profonde ; que nos Entre- 
tiens fc pafTcicnr fur lesbordsdu 
Rhin , fur les bords de ce Fleuve 
fi fouvent témoin de nos com- 
bats , & des retraites précipitées 
de nos ennemis , dont l’onde 
comme nos jours couloient en- 
fcmble & paifiblement fous la 
protection d’un Prince aimable j 
digne héritier du Héros de fon 
nom , qui après avoir laifié fut 
les Alpes des traces immortelles 
de fa valeur , nous faifoit joüic 
ici des douceurs du repos , en 
formant devant nous une btrrie- 
re infurmontable aux fureurs de 
Bellone , pendant que de tou- 
tes parts Àlars grondoit fur la 
tête de nos ennemis , pendant 
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que Loüis tonnoir fur les Rives DuCouEn. 
de l’Efcaut , & chaflbit la Dif- 
corde bien au-delà des limites 
de notre Empire. 
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fujet des Animaux appelles 
PoLVPESr, que l'on fait multi- 
plier & produire leurs femblableSj 
en les coupant par morceaux, 

’A I une nouvelle, Cia* 
rice , à vous appren- 
dre , niais une nouvel- 
le importante, & du 
genre de œlles c|ue vous aimez. 
Elle n’cft venue a ma connoiflan- 
ce que depuis que nous eûmes fi- 
ni nos entretiens fur les Abeil- 
les. Je compte que vous la rece- 
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vrezavec plaifir, quoiqu’elle dé- 
range un peu nos projets ; car 
vous vous fouvenez qu’après 
avoir palTé l’Eté dernier à exami- 
ner , fuivre , & étudier enfemble 
l’hiftoire naturelle des Abeilles, 
nous étions convenus de faire 
trêve à nos études , & d’em- 
ployer l’Hyver fuivantj (tems où 
la Nature dort, & la Chicane veil- 
le , ) vous, à fuivre votre procès, 
moi, à ne rien faire. Il étoit dit 
encore qu’au retour du Printems 
nous nous ralfemblerions pour 
étudier les Infectes en général, 
dont vous défirez avoir une con- 
noiffanceabrégée : je vous ai mê- 
me promis de commencer par les 
Abeilles fauvages dont je vous ai 
vanté les travaux finguliers. Mais 
ce rems de repos , ce fommeil de 
la nature fur lequel j’avois fondé 
une douce oifiveté , vient de fe 
changer tout-à-coup en un tems 
de veilles ôc d’obfervations ca- 

rieufes 
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rleufesfurun fujet qui veut être 
vu tout à Theure ; il n’y a point 
de tems à perdre. Un chétif In- 
feéte vient de fe montrer au 
monde, & change ce que nous 
avions cru jufqu’à préfent être 
l’ordre immuable de la nature. 
Les Philofophes en ont été ef- 
frayés ; un Poète vous diroit que 
la Mort même en a pâli, ôc qu’el- 
le a craint de perdre fes droits ; 
car vous verrez par la fuite qu’elle 
efl intéreflee dans ma nouvelle. 
Enfin la tête en tourne à ceux 
qui le volent. Je n’eus pas plutôt 
appris cette nouvelle dont je 
Veux vous faire part , que je re- 
nonçai fur le champ à ma léthar- 
gie. Depuis ce tems j’obferve 
jour & nuit, & je vois des ptodi- 
ges. Je vous confeille, Clarice, 
de laifTer là vos foins domefti- 
ques , de perdre votre procès, 
de vous plonger dans vos vi- 
viers , de pêcher des Polypes, 
Tome II. Q 
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& de voirie plus étonnant fpec» 
tacle qui fe foit jamais préfenté à 
l’œil humain ; une découverte en 
un mot qui déconcerte toute la 
nation des raironneurs. On ne 
fçait plus où l’on en eft , la raifoii 
s’y perd , l’œil voit , & l’efprit lui 
refufe fa foi. Vous conviendrez 
qu’il n’cft pas polfible de reftec 
tranquille dans un trouble fi géné- 
ral. Il eft queftion d’un Phénomè- 
ne qui dure depuis le commence- 
ment du monde, qui était avant 
la création de I homme, & qui 
depuis a toujours été fous famain, 
qui fe peut voir en Hyver com- 
me en Eté , & fe trouve a£luelle- 
ment fous vos yeux. Il n’a été 
cependant bien apperçû que de- 
puis quatre ou cinq ans , & conf- 
taré dans ces derniers tems. La 
découverte en eft due au hazard ; 
mais ce hazard feroit encore pouc 
nous en pure perte , s’il ne s’éroit 
préfenté d’abord à un amateur de 
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l’hiftoire des InfeSes , ( notez 
ce point ; & àun obfervateur in- 
telligent, digne que la Nature 
lui découvre Tes fecrets. Enfin ce 
Phénomène eft un Polype , ani- 
mal vivant, buvant , mangeant, 
digérant, fe promenant, ayant tê- 
te , ventre , ôc bras , que vous 
trouverez facilement dans vos vi- 
viers , & dans les eaux dorman- 
tes de vos canaux. Deux proprié- 
tés fingulieres , parmi un grand 
nombre d’autres , le tirent hors 
des loix générales aufquelles tous 
les autres animaux font fournis, 
& le rendent digne de nos cm- 
preffemens à le connoître. La 
première, eft de naître par une 
Voie qui n’a rien de commun 
svec toutes celles que nous con- 
ïioifibns. Il engendre à la manière 
des Plantes. Il n’y a point de dif- 
férence defexe entre un Polype 
ôc un autre Polype; chacun eft 
fout à la fois le pere & la mere 
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des perirs qu’il met au monde; 
Ces perirs tout formés fortent de 
toute la furface de fon corps, 
comme les Peintres repréfentenc 
Evefortant du côté d’Adam. Ils 
relient quelque rems après leur 
naiiïance debout & implantés fur 
cette furface par leur partie infé- 
rieure ; & pendant que ces pre- 
miers enfàns paroilTent achever 
de naître , ils en font déjà d’autres 
femblables à eux , qui en font en- 
core comme les premiers ; en for- 
te que le pere de toutes ces pro- 
ductions ellgrand-pere avant que 
d’avoir achevé d’enfanter fon pre- 
mier né. Il eft à la lettre un arbre 
généalogique ; c’eft un tronc d’où 
la famille fort, comme les bran- 
» Flanc, ches fortent d’un arbre ; * auffi 
LFig. I. l’a-t-on pris fouvent pour une 
plante aquatique. Sa féconds 
propriété produit une double 
merveille. Il réfiHe à la mort, àc 
cette réliftance eft une féconds 
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Rçon d’engendrer. Ce qui don- 
neroit la mort à d’autres, ne ferc 
qu’à le multiplier. Les cifeaux , 
les couteaux , les canifs , les lan- 
cettes font pour lui des inftru- 
mens bienfaifans , lorfqu’on pen- 
fe en faire ufage pour le détruire. 
Qu’on le coupe en lo. 20 . 30. 
40. parties , on n’a fait autre cho- 
fequede faire 10. 20. 30.40. Po- 
lypes d’un feul. Hachez-lc me- 
nu , fl vous voulez , comme chair 
à pâté , cela lui eft indifférent, 
peut être même eft-ce lui rendre 
îervice; ce qui feroit une caufe 
de mort pour tout être vivant, eft 
Iburce de vie pour lui ; chaque 
parcelle féparée du tronc devient 
en peu de rems un animal aufli 
compler que celui dont elle a été 
tirée. Qu’on fépare la tête du 
Corps , ce corps décapité fçaura 
fe faire en peu de jours une tête 
nouvelle, comme la tête féparée 
fçaura fe faire un corps nouveau. 
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Qu’on fe contenre de fendre la 
tête depuis le fommet jufqu’au 
corps , on voit bien-tôt après ces 
deux demi-têtes , être deux têtes 
parfaites fur un même tronc. Que 
fans toucher à la tête , on coupe 
le corps dans le même fens , la 
tête fe trouvera bien tôt avoir 
deux corps entiers à nourrir ôc à 
gouverner. Ce que la Fable a de 
plus abfurde, ce qu’elle n’a pu 
donner que pour tel , fe trouve 
exactement vrai dans le Polype. 

En voilà, ce me femble , allez 
pour vous faire délirer de connoî- 
treun animal fi rare. Je vous vois 
déjà impatiente de tenir un Poly- 
pe, ôc de voir par vous-même ce 
que je vous annonce. Pour vous 
en fteiliter les moyens, j’ai jugé 
à propos de vous faire une rela- 
tion luccinte de ce miraculeux 
Tnfeêle. Je tirerai ma deferiprion 
des fçavans & curieux Mémoi- 
res que _Mr. Tiembley vient de 
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donner au Public. Quoique mon 
deflein ne foitque de vous en fai- 
re un abrégé pour joindre à notre 
hiftoire des Infectes, j’efpère ce- 
pendant vous en dire affez pour 
vous mettre en état de trouver 
cet animal dans les foliés de vo- 
tre château , le connoître , 6c 
Vous procurer le plaifir de faire 
fur lui toutes les curieufes expé- 
riences que l’on a déjà tentées > 
& d’y ajoûter les vôtres. 

Les Anciens ont appellé Poly- 
pes un certain genre d’animaux 
qui font remarquables par une 
quantité confidérable de jambes , 
comme ceux qu’on nomme Mil- 
lepieds , Etoiles de mer , Scolo- 
pandres , ôcc. c’eft ce que fignifie 
le terme Polype qui eft tiré du 
grec. La plupart de ces jam- 
bes ont été reconnues parles Mo- 
dernes pour être aufli des bras 6c 
des mains, 6c en faire l’office. Il 
y a des Polypes terrellres , il y en 
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a d’aquariques ; ceux-ci font ou 
marins ou d’eau douce. Depuis 
la découverte de Mr. T rembley y 
tous les Naturaliftes font tombés 
fur le corps de ces pauvres ani- 
maux, ôcles ont tirés du féjour 
tranquille où ils vivoient dans 
leurs marais , pour les forcer à 
montrer leurs productions éton- 
nantes. Les Polypes marins font 
tombés en bonne main. Mrs. de 
Réaumur & de Juflieu vous en 
rendront quelque jour bon com- 
pte. A l’égard des Polypes d’eau 
douce, comme Mr. Trembley 
nous en a donné une hiftoire très- 
curieufe & fort bien circonftan- 
ciée , c’eft à ceux-là que je 
m’arrêterai , pour vous en conter 
les merveilles d’après cet exaêt 
obfervareur. Vous trouverez à 
la fin de ma Lettre quelques def* 
feins qui m’aideront à me faire en- 
tendre , ôc vous donneront le 
moyende les découvrir aifément. 

Mr. 
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Mr.Trembley fait mention de 
trois efpéces de Polypes d’eau 
douce , qu’il appelle à longs bras. 

Voici le portrait de la première, 

qui efl: aulTi la plus petite. * D. E. Flakc. I J. 

efl: la tige d’une plante aquatique. 

Les petits corps G. F. H , font 
les Polypes arrachés à la plante 
par la queue; comme ils font 
d’un beau verd , on les confond 
facilement avec les herbes. Si 
Vous voulez les trouver prefqu’à 
Coup fur , je m’en vais vous en- 
feigner le moyen. Cherchez-les 
dans les eaux où l’on voit croître 
le Nénufar & la Lentille aquati- 
que. Vous arracherez quelques 
poignées de ces plantes, vous les 
tirerez de l’eau , & vous trouve- 
tez fréquemment des petits corps 
verds qui feront attachés en-def- 
fous des feuilles : ce font des Po- 
lypes de la première efpéce. Lors 
donc que vous aurez rencontré 
des plantes qui feront garnies de 
Tome II, R 
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II. fig. 3. 

* Plakc. 
I.Fig.7. 
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ces petits corps , foit de ceux qui 
font allongés ^ comme dans la 
fig. 3. * foit de ceux qui font con- 
trariés & ramafles , comme dans 
la fig. 7. * qui vous repréfente 
trois Polypes fur le revers d’une 
feuille de Nénufar, vous mettrez 
ces herbes dans un grand vafe 
plein d’eau , dans une cloche à 
melon par exemple , que vous 
tiendrez fur votre table. Ce fera 
pour eux un petit étang , ils y vi- 
vront comme dans vos foflés , ôc 
là vous pourrez facilement & à 
votre aife , les contempler , les 
étudier , & leur rendre , fi cela 
vous amufe , le fervice de les 
couper par morceaux. Les Poly- 
pes vous paroîtront d’abord im- 
mobiles , vous les prendrez pouf 
des poinrs verds qui font fans 
conféquence , parce que le mou- 
vement du tranfport les aura fait 
conrracler ; mais après quelque 
repos ils fe déveloperont , ^ 
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vous les reconnoîrrez au portrait 
que je vous en fais. Les rayons 
qui environnent la partie anté- 
rieure , qui eft à leur tête*, leur * Plakc; 
fervent à - la - fois de bras , de 
mains , de jambes. Ils vous mon- 
treront un doux & lent mouve- 
ment , que vous croirez être l’ef- 
fet de l’agitation du liquide, mais 
qui leur eft propre , ôc un ade de 
leur volonté. Pour vous en con- 
vaincre, vous n’aurez qu’à re- 
muer un peu le vafe , ou feule- 
ment les toucher , vous verrez 
dans l’inftant ces rayons difparoî* 
tre , & tout l’Infede fe contrac- 
ter , fe raccourcir jufqu’à n’êtrc 
plus qu’un grain de matière verte. 

La fécondé efpéce de Polype 
^ft plus grande que la précéden- 
te. Elle s’attache indifféremment 
a toutes fortes de corps , pourvu 
S^’ils foient dans l’eau. En voici 
figure. * A. & B. font deux 
* olypes attachés par leur partie ' “ 

R i; 
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poftérieure au morceau de bois 
C. D ; les rayons E. E. E , &c. 
font fes bras qui font plus longs 
que ceux de la première efpéce. 
Le corps de ces deux premiers 
genres de Polypes va en dimi- 
nuant infenfiblement depuis la 
tête jufqu’à l’extrémité oppofée. 

La troîfiéme efpéce eft encore 
plus grande , & porte des bras 
d’une prodigieufc longueur. Ce 
deffein vous en repréfente un au 

* Plaxc. naturel. * Ce Polype-ci a une 
III. Fig. I 

• queue, c’eft-à-dire que fon corps 
ne va point en diminuant d’un 
bout à l’autre , mais qu’il celfe 
de croître en groffeur en D, vers 
la moitié environ de fa longueur, 
& le relie depuis D. jufqu’en B. 
paroît n’être qu’un prolonge- 
mentjqui n’a d’autre fonction que 
celle de l’attacher , foir à des 
corps folides , foit à le tenir fuf- 
pendu à la fuperficie de l’eau , 
comme vous en voyez deux re” 
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préfentés ici dans un verre. * 
Vous les connoîtrez encore 
mieux dans cet autre deflein qui 
Vous repréfente un Polype de la 
troifiéme efpéce , tiré en grand , 
comme il a été vû au microfco- 
pe. * A A. eft la tête ; ces deux 
petits points noirs B B. font la 
bouche , dont la longueur eft tra- 
verfée par un des bras qui paffent 
devant. C,C,Cj &c. font les bras 
qui naiflent autour de la bouche, 
E. eft la queue du Polype atta- 
chée contre un morceau de bois. 

La première de ces trois efpé- 
ces eft toujours d’un beau vcrd , 
les deux autres ont la couleur des 
alimens dont ils fe nourriflent; 
car ils font fi tranfparens , qu’ils 
n’ont prefque point de couleur 
propre. 

Le nombre de leurs bras eft 
aftez communément depuis fi.x 
Jufqu’à douze ; on en a vù cepen- 
dant de la fécondé efpéce aller 

R üj 
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II. Fig. 1. 
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jufqu’à dix-huit. Ces bras ne naif- 
fent pas tous en même tems , ni 
avec rinfecle; ils fe fucccdent , 
fans qu’on ait pii jufqu’à préfenc 
découvrir de régie certaine de 
cette fuccelTion, Ceux des Poly- 
pes verds font les plus courts, ils 
ne paflcnt guère trois lignes de 
longueur.La fécondé efpéce por- 
te les liens depuis un jufqu’à trois 
pouces, & ceux de la troiliéme, 
que nous appelions Polypes à 
longs bras , font démefurément 
longs , comme vous le pouvez 
» PtAKc. voir dans leur portrait *.Tous ces 
III. Fig. I. paroiffent comme des fils de 

toile d’Araignée, ils font aulïï 
déliés: ils peuvent cependant s’al- 
longer , fe contraéler indépen- 
damment les uns des* autres. Ils 
font fufceptibles d’inflexions par- 
tout & en tout fens. Quoiqu’ils 
vous paroiflent mêlés comme des 
cheveux , ils fçavent bien fe dé- 
barraflfer , & agir indépendant- 
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ment les uns des autres. Ils fuin- 
tent une efpcce de glu qui leur 
lert à arrêter les Infectes qui en 
approchent, ils ont le fecret de 
faire agir ou rendre inutile cette 
glu , fuivant leurs bcfoins. 

Le corps des Polypes verdsa 
entre cinq & fix lignes de Ion- 
gueur. Celui de la fécondé ôc 
troifiéme efpéce , entre huit 6c 
douze lignes. On en avû s’éten- 
dre jufqu’à dix-huit. 

Ces animaux marchent ôc chan- 
gent de lieu. Leurs jambes , que 
nous appelions aufli leurs bras s 
n’interviennent dans cet exercice 
que comme les mains d’un hom- 
me couché , ôc qui veut fe rele- 
Ver.L’inflexion du corps a la plus 
grande part à l’exécution d’un 
pas ; leur mouvement progreflif 
relfemble à celui de ces Chenil- 
les que nous appelions arpenteu- 
les. On diroit de celles-ci qu’el- 
les toifent le chemin qu’elles font 

R iiij 




200 Lettre d' Eugène à Clarke 
avec leur corps. Les Polypes 
marchent de même, mais ne font 
pas fl diligens ; ils exécutent cet- 
te opération avec une extrême 
lenteur ; ils s’arrêtent fouvent au 
milieu d’un pas. Ils ont encore 
une autre façon d’aller fort fingu- ' 
liere , ôc que nous trouverions 
plaifante , fi elle le faifoit avec 
plus de vivacité. Ils font la roue 
comme les petits garçons : ils s’é- 
lèvent alternativement fur la tête 
& fur la queue , mais toujours a- 
vec une lenteur qui ne peut nous 
plaire, parce qu’elle ne peut s’ac- 
commoder avec notre impatien- 
ce : fept ou huit pouces de che- 
min eft une bonne journée pour 
un Polype ; c’eft comme fept ou 
huit lieues pour vous quand vous 
êtes en voyage. Lotfque vous les 
éleverez dans des vafes de verre, 
vous leur verrez faire tous les 
mouvemens dont ils font capa- . 
blés 3 vous les verrez montci le 
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long des parois du verre , ou des 
plantes, jufqu’à la fuperficie de 
l’eau, palTer fous cette fuperficie, 
la traverfer , s’y arrêter pour fe 
fufpendre par la queue * ou par 
un bras, 6c fou vent aller de l’au- Leî.B.'ci.*' 
tre côté du verre. 

La bouche prend diverfes fi- 
gures , fuivant que les circonf- 
rances le demandent d’elle. Elle 
s’allonge quelquefois comme cel- 
le d’un homme qui fait la moue ; 
d’autres fois elle s’enfonce juf- 
qu’à repréfenter un petit creux ; 
dans d’autres occafions elle pa- 
roît toute platte , ou fimplement 
ouverte. Cette bouche joint l’ef- 
tomac immédiatement, elle n’en 
oû proprement que l’orifice ; ôc 
depuis fon ouverture jufqu’à l’ex- 
trémité oppofée du corps , tout 
l’animal n’efi: qu’un fac creux 
d’un bout à l’autre , fans qu’on y 
rencontre aucune membrane, ni 
aucune partie intérieure capable 
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d’arrêter les corps qui y entrent. 
Lorfque Ton ouvre des Vers^ 
des Chenilles , ou autres Infec- 
tes, on trouve dans leurs corps, 
outre leur eftomac,différens vaif- 
feaux & inteftins; on y voit quel- 
que chofe enfin qui déllgne une 
machine compofée. On ne voit 
rien de tout cela dans le Polype ; 
il n’efl: d’un bout à l’autre qu’un 
canal vuide lorfqu’il n’y a point 
d’alimens. La peau du Polype 
depuis lehaut jufqu’en bas, eftla 
peau même de fon eftomac ; en 
un mot , il eft tout ventre, car ici 
ventre & eftomac font fynony- 
mes. Je ne voudrois cependant 
pas affirmer qu’il n’y eût des par- 
ties analogues à celles qui nous 
paroiflent manquer, & qui ont i 
échappé aux recherches de l’ob- 
fervateur ; il vous feroit glorieux 
de les découvrir. En attendant il 
nous paroît clair, & les yeux nous 
difent que ce canal, ce fac depuis 
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la bouche de l’Infcdle jufqu’à 
I autre extrémité , eft le canal des 
alimens , que c’eft-là qu’ils font 
broyés , digérés , & mis en état 
de fervir à la nutrition. Il doit 
donc y avoir dans la peau qui for- 
me cet eflomac , des parties qui 
reçoivent le fuc nourricier ; il 
doit encore s’y trouver tous les 
organes requis pour opérer la nu- 
trition & l’accroilTement , fans 
patler de tous ceux qui font né- 
ceffaires pour produire leurs dif- 
férons mouvemens , comme des 
mufcles, des nerfs, la circulation 
des liqueurs, le cours des efprits, 
la génération. Je ne vois point de 
difficulté de croire que toutes les 
patties qui fervent au jeu de la 
tyiachine , font contenues dans 
1 épaiffeur des chairs. 

Ces chairs préfenrent encore 
tJne fingularité qui mérite d'être 
remarquée. Quand on confidère 
microfcope les deux fuperfi- 




* Pi. ANC, 

I.Fig.j. 



204 Lettre rf Eugène à Chmce 
des J l’extérieure & l’intérieure , 
elles paroiflent toutes couvertes 
de petits grains ; on en trouve 
auffi dans l’épaifleur. Ces grains 
ne paroilTent point adhérons à la 
fubftance de l’animal, ils s’en dé- 
tachent facilement. Lorfqu’on 
coupe fa peau, tous ceux qui font 
vers les bords coupés , fe répan- 
dent comme les grains d’un cha- 
pelet défilé. Je ne fçaurois vous 
direeeque c’eftque ces grains, 
je ne puis cjue foupçonner leur 
ufage dont je vous parlerai ci- 
après. Il eft certain qu’ils en ont 
un, & même bien elTentiel , car 
une indication prefque alTurée 
d’une maladie mortelle pour le 
P olype,c’eft la perte de fes grains. 
Il arrive affez fouvent qu’ils fe 
détachent d’eux-mêmes en gran- 
de quantité; alors le Polype chan- 
ge de figure , il fe raccourcit , fe 
renfle , fes bras deviennent mon- 
flrucux, * il devient blanchâtre. 
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il perd tout* à-fait fa forme , en 
peu de tems l’animal difparoît to- 
talement , il ne refte de tout ce 
qu’il étoit qu’un tas de grains. 

Les Polypes ne nagent point. 

Ils s’attachent fortement par la 
queue , & avec leur glu , contre 
les corps fur lefquels ils s’arrê- 
tent. Une autre façon de fe fixer, 

& qui leur eft familière , eft de 
fe tenir fufpendus à la fuperficie 
de l’eau, la tête en-bas &*la queue 
en-haut , comme ceux que vous 
Voyez ici * Mille gens verroient * Flanc; 
Un Infeêle ainfi fufpendu , fans lJj. gfc!* 
qu’il leur vînt dans l’efprit de 
s’informer par quel relfort, com- 
ment cette fufpenfion p^ ut fe fai- 
te, pourquoi iis ne tombent pas 
su fond. Vous n’êres point de 
ceux qui penfent fi peu , & M. 
Trembley n’avoit garde de nous 
lailfer ignorer par quel artifice 
Cela fe fait ; il l’a vù , ôc nous l’ap- 
prend. Un Polype fixé contre un 
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corps , par exemple, à la parois 
d’un verre , la tête en-bas comme 
ils font communément , & qui 
veut s’en détacher pour fe met- 
tre en pleine eau, commence par 
éloigner fa tête des parois du 
verre, ôc l’éléve infenfiblement 
jufqu’au-deffusdc la fiiperficie de 
Let. l’eau La partie de la tête qui 
cft dehors , fe féche prompte- 
ment , ^ cette partie féchée 
ayant moins de difpofition , par 
cela même qu’elle eft féche , à 
s’enfoncer dans l’eau, que celle 
qui eft déjà humide, fuffit pour 
faire équilibre avec le refte du 
corps. L’animal fc fentant affer- 
mi du coté de la tête , détache fa 
queue du verre, & l’éléve, com- 
me il a fait la tête , à la furface 
de l’eau, où la petite portion qu’il 
a foin de mettre dehors , fe féche 
pareillement. Alors le Polype 
îaiffe tomber fa tête & le refte de 
fon corps , qui demeure fufpen- 
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du par ce petit bout de queue fé- 
chée. Une expérience commu- 
ne, & que vous connoiffez, vous 
apprend pourquoi fi peu de cho- • 
fe fuffit pour l’empêcher de cou- 
ler au fond. Vous avez quelque- 
fois pofé fur la furface de l’eau 
nne épingle ou une aiguille bien 
féche ; vous avez vu qu’elle s’y 
Ibutenoit , & qu’elle éroit même 
capable de porter un petit poids. 
Appliquez cet exemple à la 
queue de notre Polype. 

Les Polypes ont-ils des yeux , 
ou font-ils tout œil ? queftionqde 
nous tâcherons d’examiner en- 
semble , & de décider , fi elle 
peut l’être. M. Trembley ne leur 
^n a point trouvé. Je n’en ai pû 
^Ppercevoir avec les meilleures 
loupes ; cependant on a des preu- 
'’es qu’ils aiment la lumière, 6c la 
cherchent.Nous pourrions croire 
Rue tout leur corps eft frappé par 
la lumière dans tourçs fes parties. 
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comme le nôtre l’eft dans celles 
qui corapofent notre œil. Il y a 
bien de l’apparence qu’ils n’ont 
pas befoin de voir les objets fi 
diflin£lement que nous, que leur 
nécelTaire fur cet article eft bien 
court ; & par conféquent qu’ils 
peuvent^ fe pafler aulTi d’un grand 
appareil pour produire en eux une 
fimple fenfarion de la lumière. 
La multitude ôc la prodigieufe 
longueur de leurs bras qui flot- 
tent dans l’eau > ôc y occupent 
un grand efpace , eft comme un 
fifet toujours tendu , où les petits 
Infecles qui nagent 6c. vaguent 
au hazard , vont tomber. Car les 
Polypes ne courent point après 
leur proie, c’eft la proie qui vient 
fe jetrer dans leurs bras; mais auffi 
il eft nècelTairc qu’ils puiflcnt 
trouver les lieux où cette proie 
cft la plus abondante : or c’elî 
toujours dans les endroitsles plus 
éclairés que ces petits Infecles 
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fe raflemblent. Il éroit donc d’u- 
ne utilité indifpenfable aux Po- 
lypes d’avoir un fentiment qui 
les conduisît vers la lumière, pour 
y trouver leur vie. Une expérien- 
ce facile à faire autorife beau- 
coup le fentiment que Je vous 
propofe. Si l’on coupe un Poly- 
pe par le milieu du corps n’im- 
porte où , les deux parties fépa- 
rees , tant celle qui eft privée de 
tcte,que celle qui polféde en- 
core la Tienne , s’avanceront éga- 
lement du côté de la lumière , lî 
le côté où on les a placés, en eft 
privé. 

Parmi les Infectes dont les Po- 
lypes font le plus volontiers leur 
J^ourriture , on connoit principa- 
lement une efpéce de Millepieds, 
dont voici la figure M. de * Plakc 
P- éaumur dans fes Mémoires lel’^’^'^' 
jiomme Millepieds à dards, pour 
le diftingucr des autres efpéces 
de AIillepieds,& parce que celui- 
Tome IL S 
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ci porte à fa partie poftérieure 
une pointe affez longue & fort 
fine. Son féjour ordinaire eft fur 
les plantes aquatiques , où on le 
trouve fouvent en grande abon- 
dance. Il nage à la façon desSer- 
pens ; fon dard & le nombre pro- 
digieux de fes jambes pourroient 
faire croire qu’il feroit moins ac- 
ceflible qu’un autre aux furprifes 
de fon ennemi , foir parce qu’il 
eft armé , foit parce qu’il paroît 
capable d’une prompte fuite. 
T out cela ne le garantit point des 
pièges du Polype. Un Polype de 
la troifiéme efpéce peut donner 
jufqu’à un pied de diamètre à la 
circonférence que fes bras occu- 
pent. Lorfque le Millepieds na- 
ge au milieu de l’eau , ou court 
fur des corps où font étendus ceS 
longs bras , il fuffit qu’il en ren- 
contre quelqu’un, qu’il y touche 
feulement, il en eft aufti-tôt faif* 
La première force qui l’arrête cH 
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cette efpéce de glu , dont les bras 
des Polypes font enduits.Le Mil- 
lepieds vif & impatient , qui fe 
fent pris aux gluaux , fe débat , 
tâche de fe dégager ; le bras qui 
l’a arrêté, averti par cette réfif- 
tance , fe contracte aufTi-tôt , en- 
tortille fa proie ; & fi cela ne fuf- 
fitpas, d’autres bras viennent au 
fecours. L’attaque & la défenfc 
produifent un petit combat a- 
gréable à voir ; mais enfin il finit 
prefque toujours aux dépens du 
Alillepieds , qui eft bientôt con- 
duit vers la bouche , & dévoré. 

Lorfqu’un Polype n’a point de 
c^uoi manger , il ne laifle pas de 
tenir toujours la bouche ouver- 
te , & toute prête à bien faire. 
Elle eft à la vérité fi petite alors , 
‘^u’il faut une loupe pour la voir; 
au lieu que dès que les bras ont 
tamené une proie fur cette bou- 
che , elle s’ouvre plus ou moins , 
a proportion de la grofleur ôc de 

S ij 
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la figure du morceau qui lui efl 
préfenré. Ses lèvres fe dilatent 
& s’ajuftcnt fi exactement fur la 
proie , qu’elles femblent affeCter 
de la mouler. Si un Millepieds 
ou autre Vermififeau , fe préfente 
à la bouche par un de fes bouts , 
il entre tout de fuite dans le corps 
du Polype. S’il n’efl pas plus long 
que l’eftomac de celui qui l’a 
mangé , il le remplit en entier. 
S’il eft plus long, il s’y replie; 
car le Polype ne fçait ni mâcher, 
ni couper fes morceaux. Si la 
proie fe préfente de travers, com- 
me par le milieu du corps, la 
bouche du mangeur trouve le fe- 
cret de la plier en deux , & de la 

faire defcendre dansfon eftomac 

par une efpéce de fuccion. 

Lorfaue le Polype eft bien re- 
pu, & a le ventre plein, fon corps 
devient plus court , plus large , 
plus ramalfé , fes bras fe con- 
traClentp il fcfte fans mouvement; 
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parefTeux , & comme endormi. 

Il efl: alors la véritable image d’un 
gourmand raflafié. Sa figure eft 
toute changée , elle eft telle que 
VOUS' la voyez ici ; * mais à mefu- ’ 
te qu’il digère , il reprend fa pre- 
tniere forme , & fon ancienne 
gourmandife ; car cet animal eft 
très-vorace & grand mangeur. 

Ce n’eft pas feulement aux 
Millepieds qu’il en veut , lorf- 
qu’il étend fes grands bras ; ce 
Ibnt des pièges qu’il drefle éga- 
lement à la plupart des petits In- 
lecles qui nagent dans les eaux. 
^I.Trembley a remarqué entr’au- 
^tes un petit Puceron qui y eft 
^ort commun, & qui multiplie 
beaucoup. V'^oici fa figure de ^ 
grandeur naturelle. * La voilà i. Fîg*s.** 
gtoftie au microfcppe. * Ce Pu- * 
^eron eft rougeâtre, & fautille 
l’eau ; il eft un mets friand 
pour notre Polype , qui le dévo- 
ayee une extrême avidité. C’eft 



\ 
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un vrai pafTe-rems de voir mi 
Polype faire un repas de Puce- 
rons. Lorfque plufieurs de ces 
petits animaux fe font pris en mê- 
me tems à fes bras , il ne les lâche 
point qu’il ne les ait avalés tous 
les uns après les autres. En quel- 
qu’endroit du bras qu’un Puce- 
ron donne , il y eft arrêté fur le 
champ par la liqueur vifqueufe 
dont ce bras eft enduit , il fe dé- 
bat pour fe tirer du danger qu’il 
connoît ; mais le Polype l’en- 
tortille promptement, & c’en eft 
fait du Puceron ; car le bras du 
Polype fe raccourcit aulTitôt en 
fe contournant en façon de tire- 
bourre, jufqu’à ce qu’il foit arrivé 
à la hauteur de fa tête : alors Is 
courbant un peu , il approche I2 
proie de fa bouche. Comme un 
Puceron eft un morceau d’une 
grofleur démefurée pour la bou- 
che d’un Polype , & qu’il fuii[ 
pourtan t qu’il y palTe y celui-^* 
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dilate û prodigieufement fes lè- 
vres ,que ce n’eft plus une bou- 
che alors, mais une gueule énor- 
nie qui engloutit le Puceron 
tout vivant. On le voit defcendre 
dans fon ventre, où il eft bientôt 
fuivi d’un compagnon, qui l’eft 
lui-même de quatre ou cinq au- 
tres qui entrent à la file en fe pouf- 
lant. Le Polype en peut avaler 
srnfijufqu’à une douzaine defuitc. 

Ces animaux étant tranfparcns 
Comme le verre, on” voir facile- 
ttient tout ce qui fe pafiTe dans 
leur corps, de quelle façon les In- 
Icftes avalés s’y arrangent ; on y 
''Çir jufqu’à la maniéré dont fe 
^It la digeftion. Ce feroit une 
3vanture heureufe , fi le Polype 
étefit venu mettre fin à cette an- 
cienne ôc fàmeufe difpure qui 
partage depuis tant d’années nos 
plus habiles Médecins : Si la di- 
Z^Jlion fe fait par Trituration , ou 
dijfolution Si on s’en rapporte 




2 1 ^ Lettre d’Eugène à Clarke 
au Polype, tout le monde aura 
raifon. Le Polype digère des 
deux façons. Prenez un Polype 
dans le tems qu’il n’aura encore 
mangé qu’avec modération , la 
grande tranfparence de fon corps 
vous lailTera voir facilement le 
balotrement des alimens , qui 
font poufles & repouffés du haut 
en bas dans l’eftomac par un mou- 
vement périftalrique , femblable 
à celui de nos inteftins. Si vous 
lui laiffez achever fon repas , ce 
qu’il fera jufqu’à être prêt à cre- 
ver , il n’y aura plus de mouve- 
ment périftalrique , du moins fen- 
llble , ni de balotrement des ali- 
mens ; cependant la digeftion fe 
fera. Je dois vous avertir que 
lorfque vous voudrez voir faire 
une digeftionbiendiftinclement> 
il faudra nourrir vos Polypes d’a- 
limens faciles à broyer, & qui 
foient charnus : car fi vous leuf 
donnez des Pucerons j des Mille* 
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pieds J ou autres Infedtes qui 
foient écailleux , vous ne verrez 
rien. L’eftomac de notre gour- 
mand n’a point la force de broyer 
des parties aullî folides que les 
écailles dont ces petits Infeétes 
font couverts; mais leur chair y 
eft feulement macérée & fondue , 
& le Polype fe contente d’en ex- 
traire tout le fuc par une efpécc 
de fuccion que fon eftomac fçait 
faire ; il rejette enfuiteles écailles 
par la bouche. II fucc auffi avec 
fes lèvres , & tire le fuc des In- 
fectes qui par leur groffeur ne 
peuvent entrer dans fon ventre. 
Cet animal eft fi goulu, qu’il avale 

Q uelquefois avec fa proie , celui 
e fes bras qui lui porte à manger. 

Son appétit , tout prodigieux 
^u’il foit , eft cependant réglé 
par les Saifons : il décroît avec 
^ Eté , & la nécefiité de pren- 
dre des alimens finit quand les 
Elaces commencent ; mais il efi 
Tome U. T 
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tel en Eté , 6c furrout dans les 
jours les plus chauds, qu’il n’eft 
pas rare de voir un Polype ava- 
ler un ver pour le moins aulü 
épais que lui , ôc trois ou quatre 
fois au0i long. Vous pouvez ju- 
ger par-là de la prodigieufe di- 
latation que fon eftomac peut 
fouffrir. 

Un tel appétit ne pouvoit 
guère manquer d’étre accom' 
pagne d’une grande facilité de 
digérer. Quelque fort que foi^ 
le repas d’un Polype en Eté,!^ 
digeltion en eft faite au bout de 
douze heures. C’eft par la boU' | 
che qu il rejette le fuperflu de 
fa nourriture, 6c toutes les 
tieres qu’il n’a pu digérer. 

La voracité de notre Polype t 
qui va jufqu’à fe manger les brs^ 
fans néceflité, vous porteroit^ 
croire que dans un tems de fàm‘' 
ne ces animaux feroient cap*' 
J^lcs de fc dévorer, les uns les 
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très. Peut-être que la bonne vo- 
lonté ne leur manque pas ; mais 
ils fçavent qu’ils ne font pas faits 
pour fe fervir réciproquement 
de nourriture. M. Trembley 
nous en a donné deux preuves 
alfez fingulieres 6c curieufes ; 
l’une eft due à fa fagacité , l’au- 
tre à fon induftrie. Il a remar- 
qué plufieurs fois que deux Po- 
lypes ayant faifi en même tems 
nn même ver, l’un par la tête, 

I autre par la queue, chacun des 
deux contendans fe dépêcha 
d’introduire dans fon ventre la 
partie faille , ôc chacun allant 
toujours en avant, ils fe rencon- 
trèrent bien- tôt bouche à bouche. 

II fut alors queftion de fçavoir à 
qui le ver refteroit ; aucun de nos 
deux gourmands ne vouloir cé- 
der. Ils tiraillerenr pendant quel- 

tems la miférable viêlime , 
Sui en fe rompant par le milieu , 
les mit d’accord. Alais U a vû 



Tij 
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aufli que lorfque la proie réfifte 
à leurs efforts , & ne permet pas 
le partage , le plus vigoureux des 
deux Polypes termine la querelle 
en avalant fon concurrent avec 
la portion du ver qu’il a dans le 
corps. Vous croyez peut être que 
c’en eft fait des jours du Polype 
avald. Point du tout, l’avaleur 
le garde dans fon ventre , jufqu’à 
ce qu’il ait dégorgé fa proie : 
c’eft tout ce qu’il en exige. Ce- 
lui-ci refte dans ce goufre quel- 
quefois pendant plus d’une heu- 
re , & en fort à jeun , mais fain 
& fauf, quoique le ver difputé 
foit déjà digéré ; car la digef- 
tion du plus long ver eft pour un 
Polype l’ouvrage d’un quart 
d'heure. 

C’eft de cette obfervation que 
AI. Trembley conjeêlura qu’un 
Polype étoit une matière abfolu- 
ment indigefte pour un autre Po" 
iype* Pour s'enaffurer d’une ma- 
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îiîere inconteftablej il a trouvé le 
fecret de faire entrer un petit Po- 
lype dans le ventre d’un plus 
gros, qu’il avoit eu foin de tenir 
affamé. Le petit eft quelquefois 
refté quatre ou cinq jours dans ce 
Ventre, & en eft toujours forri 
plein de vie , de fanré , & tel 
qu’il étoit entré. Vous pourrez 
ajouter à ces preuves celle d’un 
bras avalé , qui eft pareillement 
rejetté fans aucune altération , 
quoique la proie avec laquelle 
il eft defeendu dans le ventre , 
ait été entièrement confom- 
mée. 



Tout eft compaffé dans la na- 
ture avec une providence admi- 
table. Cet Infede glouton, vo- 
tace , ôc qui vous paroît infatia- 
, eft cependant capable d’un 
ttus-long jeûne. Comme il n’eft 
point fait pour courir après fa 
tiourriture , & qu’il faut qu il l'at- 
tciide du hazard, lequel peutfou- 

T iij 
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vent lui manquer au befoin,fa vie 
dépendroit trop de l’inconftancc 
de la fortune , s’il n’avoit pas le 
Talent d’attendre patiemment fes 
faveurs. C’eft ce qu’il peut faire 
pendant un tems dont les Infec- 
tes feuls font capables. M. Trem- 
bley a confervé dans des verres 
des Polypes privés de tour ali- 
ment pendant quatre mois: il eft 
vrai qu’ils vont toujours en dimi- 
nuant de volume , à proportion 
de la longueur du jeûne ; mais 
cette déperdition de leur fubftan- 
ce fe répare promptement, quand 
ils trouvent de quoi repaître. 

Del’humeur dont je vous con- 
nois , quelque confiance que 
vous ayez en nous , vous vou- 
drez voir, vous voudrez nourrit 
des Polypes , & vous aurez rai- 
fon. Il faut donc vous en facilitet 
les moyens ; car on n’a pas tou- 
jours des Pucerons & des Mille* 
pieds à fa difpofition j les Puce* 
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rons à la vérité font la nourriture 
la plus abondante ôc la plus fa- 
cile à trouver en Eté pour nourrir 
les Polypes que l’on veut élever 
chez foi. Dans les jours chauds y 
& pendant un tems calme, on 
Voit des foffés dont l’eau en eft fi 
remplie , qu’elle en prend une 
teinture rougeâtre. Après ceux-ci 
ce font les Millepieds. Lorfque 
la faifon des Pucerons & des 
Millepieds efi pafféc, on peut 
fuppléer à cette nourriture par de 
petits vers fins comme des che- 
veux , qui ont fouvent un pouce 
& plus de longueur. Les uns na- 
gent , d’autres fe ralfemblent en 
^^as au fond des folfés. On ne les 
^pperçoit pas facilement du pre- 
luier coup d’œil : il faut de l’at- 
tention pour les trouver. Ils fe 
tiennent ordinairement dans la 
terre , le corps moitié dedans , 
tuoitié dehors ; cette dernière 
moitié eft dans une agitation ver- 
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miculaire & continuelle. La pê- 
che n’en eft pas facile. Je n’ai pas 
eu de peine cependant à en nour- 
rir mes Polypes. J’avois mis de 
ce fable des folfés dans le fond 
d’une de mes cloches , où les 
longs bras des Polypes s’éten- 
dant au long & au large , fçurent 
bien les rencontrer. Des petits 
poiflbns de trois ou quatre lignes 
de longueur peuvent fervir aufli 
de nourriture aux Polypes. Si 
tout cela vous manquoit , il y a 
encore bien des reflburces. Des 
vers de terre, des limaces , des 
entrailles de poiflfon , de la viande 
meme de boucherie peuvent y 
fuppléer , pourvu que le tout foû 
haché très-menu. 

Il y a encore une maniéré de 
mettre les Polypes à leur aife 
pendant l’Eté , & de s’épargner 
la peine d’aller à la chafîe pour 
eux , c’eft de les mettre dans des 
baquets de bois pleins d’eau , au 
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fond deiquels on aura mis une 
couche de quelques pouces d’é- 
paifleur de terre ou de fable , tiré 
d’une mare ou d’un foiïé , & les 
laifler au grand air : ce fable tout 
chargé de germes d’Infecles leur 
en fournira long-tems. 

La vue d’un Polype mangeant 
a fourni à M. Trembley une 
idée qui vous paroîtra d’abord 
plaifante & bifare , qui ne pou- 
voir cependant partir que d’une 
^ete très - philofophique. C’efl: 
Celle qui lui fit imaginer de met- 
tre , pour ainfi dire , des Polypes 
^ la teinture, de les rendre noirs, 
rouges , verds, blancs, de les 
faire pafTer d’une couleur à l’au- 
tre a fa volonté. Ayant confidéré 
Polypes avec attention , pen- 
*^ant qu’ils tiroient le fuc des ani- 
rnaux , il remarqua que ce fuc fe 
r^pandoit dans toute la mafle du 
^orps , & y confervoit long tems 
L couleur propre , que l’animal 
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qui eft tranfparent en contra£loit 
la teinture. Tout le monde eût 
pû faire cette remarque comme 
M. Trembley. Combien de gens 
s’en feroient tenus là , croyant 
avoir tout vû ; mais vous feavez j 
Clarice, qu’un efprit accoutumé 
à obferver la nature , voir encore 
bien des chofes , quand les autres 
ne voient plus rien. Il lui refloit 
à fçavoir fi cette couleur étoit 
fixe ou pafiagère , fi elle ne faifoit 
point dans le Polype l’effet que 
le vin fait dans un verre : il falloit 
la varier pour voir fi cet effet eft 
confiant dans tous les cas. Pont 
s’en éclaircir , il nourrir des Po* 
lypes de la fécondé & rroifiéms 
efpcce , de différons alimens. 
donna aux uns certains vers q’J® 
l’on trouve dans l’eau , dont les 
inreflins font pleins d’une ma* 
tiere qui tire fur le cramoifi: I^S 
Polypes devinrent rouges. ^ 
donna à d’autres des petites 
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niaces aquatiques noircSj cou- 
pées par morceaux , les Polypes 
devinrent noirs. Il en nourrit 
d’autres avec les Pucerons du 
Hofier , qui font extrêmement 
Verds , & ceux-ci furent verds. 
Ils ne conferverent pas feule- 
nient ces différentes couleurs , 
pendant que le fuc extrait des 
animaux mangés refta dans leur 
eftomac , mais encore long-tems 
après la digeftion : par confé- 
quent la liqueur colorée s’étoit 
introduite dans leur fubftance, 
qui en avoir pris la teinture. Si 
après les avoir teints , on ceffe 
de les nourrir , la couleur perfifte 
^n tems confidérable, & ne fe 
paffe que peu à peu ; on en voit 
encore de teintes au bout de 
quinze jours ; jufqu’à ce qu’enfin 
dtant entièrement difparue , l’a- 
uimal devient blanc. En exami- 
nant de près où fe logeoit ce fuc 
Coloré, M. Trcmbley a reconnu 
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que ces grains dont je vous ai 
parlé , qui font répandus dans 
toute l’habitude du corps , en 
étoient les réfervoirs. D’où I on 
peut conclure que ces grains font 
des glandes deftinées à filtrer les 
liqueurs qui entretiennent la vie 
du Polype , ôc par conféquent 
qu’ils lui font d’uivc extrême 
conféquence. 

Si vous voulez conferver vos 
Polypes , du moins ceux que 
vous deflinerez à des expérien- 
ces J il faudra fouvent changer 
leur eau , car celle qui fe cor- 
rompt leur eft mortelle. Il faudra 
aufll que vous ayez foin de les 
nettoyer d’une efpéce de vermi- 
ne qui les tue. C’eft un petit Infe- 
cle plat , qui multiplie prodigieu- 
fement fur eux , qui s’y attache 
& les fuce , & qui , parvenu à j 
un certain point de multiplica- 
tion , les détruit en total. Quand 
ils n’ont mangé que la tête & IsS 




fur les Polypes'. 2 2<j 
bras d’un Polype, ce n’eft rien , 
cela fe répare ; mais quand ils 
^bnr en aflez grand nombre , 
comme cela arrive fouvent, pour > 
attaquer l’animal par tous les 
bouts à la fois , ils l’ont bien-tôc 
anéanti. Ce n’eft point une chofe 
difficile d’en délivrer les Polypes. 

Il n’y a qu’à les balayer douce- 
ment avec un petit pinceau , on 
fait tomber cette vermine , ôc le 
le Polype eft bien-tôt guéri de 
toutes les plaies qu’elle a pû lui 
faire. 

J’ai oublié de vous dire en fon 
lieu , que pendant l’hyver les 
Polypes fe tiennent au fond de 
1 eau , ôc fur la fuperficie du fol. 
Ce n’cft que lorfque la chaleur 
revenue qu’ils montent au 
haut des plantes. 

Je crois que vous avez aflez 
de cet éclairciflement pour être 
préfentement au fait des Polypes 
deau douce , connoître leux 
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figure, leur façon de vivre, leur 
nourriture , leurs maladies. Paf* 
fons à leur génération. Cet ar- 
ticle ne fera pas moins curieux > 
par la nouveauté des faits qu’il 
vous apprendra. 

Je vous ai déjà prévenue > 
Clarice, fur la nailfance des Po- 
lypes. Je vous ai dit qu’un Po- 
lype met au monde des petits 
fans l’intervention d’un autre ani- 
mal de fon efpéce , qu’il n’a au- 
cun befoin de fecours étrangers 
pour perpétuer fa race , qu’il fe 
fuffirà lui-même. Ainfi le cha- 
pitre de l’amour fera ici tiré pouf 
Mémoire, comme difent les Conv 
ptables. Je pourrai vous parler 
de génération , fans qu’il foh 
quellion d’amour, & vos oreü' 
les tranquilles fe feront à ce ter- j 
me, comme à ceux d’addition j | 
de multiplication , &c. 

Il eft indifférent de donner 
le nom de pere ou celui de 
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nicre à un Polype qui en engen- 
dre un autre , puifqu’il n’y a point 
de différence de fexe enrr’eux , 
& qu’ils ont tous également la 
&culté générative; mais comme 
il faut s’en tenir à quelque terme > 
je me fervirai, avec ÀL Trem- 
i^ley , du nom de mere, pour dé- 
signer un Polype qui en met un 
autre au monde. 



Lorfque vous voudrez voir la 
génération d’un Polype, il fau- 
dra vous adreffer à ceux de la 
Seconde & troifiéme efpéce: ces 
objets étant plus gros , vous les 
Suivrez avec plus de facilité ; & 

'’oici ce que vous verrez. 

^‘‘aiffance d’un Polype fe déclare 
par une légère excroiffance que 
* on apperçoit fur le corps d’une 
^ere. * Elle n’a point de lieu * Pi-akc. 
Sixe & déterminé ; on en voitLçf^,'^' 
par-tout , excepté à la réte de 
jous, & à la queue de ceux de 
a troifiéme efpéce. Cette ex- 
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croiiïance fe termine en pointe. 
Elle eft d’une couleur plus fon- 
cée que le refte du corps. A 
mefure qu’elle s’élève , la pointe 
difparoît, ôc fc change en bou- 
ton. Ce bouton eft la tête du 
f Ib.Let.C. Polype naiflant. * C’eft alors que 
les bras commencent à pouflet 
autour de la bouche. On en voit 
d’abord 4 ou y. & quelques jours 
après d’autres fuccédent ; ils 
n’ont point de tems fixe pout 
naître ; femblables en cela au-'t 
dents de nos enfàns , qui pouffent 
plus tôt ou plus tard. On a vû 
des Polypes à qui il. eft venu des 
^ras plus d’un an après leur naff' 
fance. Le progrès du jeune Po* 
lype après fa première provifio-'^ 
de bras , confifte à fe tirer infeH' 
liblement hors du corps de 
mere. Il en fort dans une direC' 
tion à peu près horifontale, coui' 
>• Flanc, nie une branche fort du tron^ 
I. Fig- 3- d’un arbre ; * & lorfqu’il ne tief' 

^ plus 
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plus que par le bout de fa queue, 
il s’arrête , & y relie un certain 
tems. Ce teins , tant celui de 
l’accroiflement de l’animal , que 
celui où il doit abandonner fa 
niere , eft encore illimité , il dé- 
pend des faifons & del’abondan- 
pe de la nourriture. Dans des 
jours fort chauds , un Polype ell 
formé 6c féparé en 24 heures, 
pans des jours moins chauds, 
il ne l’cft qu’au bout de quinze 
jours , ôc en hyver il lui faut cinq 
a fix femaines. Quand la nourri- 
ture eft abondante , le petit en 
parvient plus tôt à fa perfeêlion , 
^ quitte aufti plus tôt fa mere ; 
Suand elle eft rare , l’accroifle- 
uient en eft plus lent. Il arrive 
tî^'nie quelquefois , quand il y a 
difette , que le petit quitte fa 
oiere d’impatience , ôc va cher- 
cher à vivre ailleurs. 

La défunion d’un jeune Po- 
type du corps de fa mere , fem- 
Tome lu V 
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ble demander quelque violence.; 
Ils fe préparent tous deux à cette 
opération , en fe cramponnant 
de partôc d’autre contre un corps 
folide , d’où tirant chacun de fon 
côté , la défunion eft bien-tôt 
laite. 

Mais je reviens au Polype 
avant cette défunion , & lorfqu’il 
n’eft encore qu’une branche de 
» Plakc. fa mere. *Dans cet état, il ar- 

Letr^Â proie & la mange. 

Cette fingularité a conduit notre 
fcavant Obfervateur à en décou- 

é 

vrir une autre , que l’on refuferoit 
de croire , fi l’on n’étoit perfuadé 
qu’elle a été bien vûe. Si mon 
témoignage peut fortifier auprès 
de vous celui de M. Trembley^ 
vous pouvez l’y Joindre , car 
vu auiîi le fait que j’ai à vous ra- 
conter. C’eft un enfant qui n’eft 
point encore achevé de naître» 
& qui nourrit déjà lui fei 1 
jnerc 6c fes freres , 6c partage 
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avec eux fa fubfiftance. Vous 
pourrez facilement voir vous- 
même cette merveilIe.NourrilTez 
dans un verre à part un Polype 
qui ait un jeune Polype hors de 
fon corps . mais qui y foit en- 
core attaché par la queue. Don- 
nez de la nourriture en même 
tems à la mere & au fils , don- 
nez-leur à chacun un Infecte qui 
foit d’ une couleur un peu haute , 
afin de vous rendre les objets plus 
fenfibles , vous verrez l’infecte 
paffer par l’cftomac du fils , 6c 
conduit tout de fuite dans celui 
de la mere , qui fe charge de la 
digeftion des deux, & le ren- 
voie bien digéré à fon petit. N’en 
donnez qu’à la mere feule , le 
fis tirera également fa part du 
fuc nourricier qui fe forme dans 
^ cftomac de fa mere. Enfin nour- 
biffez le fils feul , il rranfmcttra 
fa digeftion à fa merç , ôc fi dans 
tcms-là il a des petits frères > 
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c’eft- à- dire , d’autres Polypes 
qui foient nés à peu près en mê- 
me tems que lui , & qui tiennent 
pareillement au corps de la mere 
commune , il nourrira toute la 
famille. On trouve des tems qui 
donnent à ces expériences toute 
la lumière & tout l’agrément 
polTible. Quand les Polypes font 
placés dans les endroits où les 
Infeêtes abondent , la mere ô£ 
les petits dévorent fouvent en 
même tems plufieurs proies , ôc 
ces alimens qui fe trouvent d’a- 
bord partagés dans leurs efto- 
macs , fc réuniflent & fe mêlent 
lorfqu’ils font réduits en fubftan- 
ce liquide. C’efl: ce que l’on peut 
voir avec plus de plaifir , en don- 
nant à une mere un ver à en- 
trailles rouges , & au jeune j un 
morceau de limace noire. 
découvre quelque rems apte® 
leur repas , que ces deux diff^ 
rens alimens ont changé de nwî* 
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tre ; que le fuc rouge eft paffé 
dans i’eftomac du jeune , & le 
fuc noir dans l’eftomac de la 
niere. On peut voir même ces 
niatieres noire & rouge , paffer 
d’un eftomac dans l’aurre. Elles 
font d’abord bien diftincles ; mais 
force d’être portées & repor- 
tées de part & d’autre , elles fe 
ttiélent , & forment un tout com- 
pofé des deux couleurs : ce qui 
prouve clairement que la mere 
^ les enfans profitent en com- 
ttiun des alimens que chacun 
prend en particulier. 

Ce que vous venez de lire des 
petits qui Portent plufieurs en- 
^•^nable du corps d’une mere, 
*^e conduit à vous parler de la 
prodigieufe fécondité de cet In- 
feêle. 

Remettez - vous devant les 
y^ux une mere Polype qui pouf- 
hors de fes flancs plufieurs 
P^dts. M. Trerabley en a vû juf- 
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qu’à 18 à la fois fur des Polypes 
qu’il nourriffoit lui- même , ÔC 
qu’il tenoit dans l’abondance ; 
mais il n’en a jamais trouvé pluJ 
de 7 fur ceux qui étoient en liber- 
té dans les étangs. Il a reconnu 
par l’expérience , que l’abondan- 
te nourriture augmcntoit la fé- 
condité. 

Que des petits nailfent fans ac- 
couplement préalable, & par le j 
côté de leur mere , c’étoit déjî ' 
une merveille allez grande , ^ 
par fa nouveauté, & parce qu’elle 
détruit des idées qui palToienr 
parmi nous pour ne fouffrir au- 
cune exception. La nature a vou- 
lu cependant y en ajouter une 
autre fi linguliere , qu’elle doif 
nous faire craindre d’être trop 
hardis , lorfque nous entreprO' 
nons d’alTigner des limites à 
puilTancc 

Un petit tient encore au corp^ 
de là nierc , il n’en eft pas 
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rement fort! , qu il eft déjà ca- 
pable d’en enfanter d’autres , ÔC 
ces autres encore d’autres. Tou- 
tes les paroles du monde ne vous 
tendroient pas ce phénomèn efi 
fenfible , que la vue de l’objet 
niême. Jettez les yeux fur ce 
deiïein qui vous le repréfente au 
tiaturel. * A. B. eft une niere 
Polype qui pend par fa queue à 
furface de l’eau. C. D. eft un 
de fes enfans qui n’a pas encore 
tjuitté le corps de fa mere. F. 
' eft un enfant de cet enfant , qui 
^ommence pareillement à naître. 

en eft de même des autres 
^tanches ; ôc le tout enfemblc 
une façon d’arbre renverfé , 
^ais un arbre mangeant , mar- 
chant , végétant & pouffant des 
^anches. 11 femble que la Nature 
P foir plu à raffembler dans un 
^^1 fujet , ce que nous avions 
jufqua préfent faire un ca- 
^<^ere diftinétif entre les plantes 
^ les animaux. 



» PlaKC. 
I.Fig. I. 
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Cette multiplication fi promp- 
te 5 n’eft pas encore au point du 
plus grand étonnement ; mais le 
voici ce point. Un jeune Polype 
peut J 4 ou f jours après qu’il a 
commencé de naître, avoir lui- 
même des petits qui commen- 
cent aufli à poulTer ; ainfi il ne 
faut à un Polype pendant des 
jours chauds, à dater du jour de 
fa naifTance , que 4 ou j jours | 
pour devenir mere. Suppofons 1 
un Polype feul , né le premier 
du mois. Au bout de cinq jours ^ 
il commencera à donner des pe- 
tits. Je n’en fuppoferai que qua- 
tre. Ces quatre petits le 10 du 
mois , feront meres chacun de 
quatre autres, ce qui fera \ 6 f 
lefquels le 1 j en auront produit 
<Î4, & ces <^4 en donneront le 
vingt 2 ^ 5 , qui le 2j feront mul- 
tipliés jufqu’à 1024, & enfiit 
le trente à 4op5. Je ne vous 
^ calculé que la dcfcendance 
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d’un feui Polype ^ de celui , par 
exemple , qui eü notté dansno- 
^re deflein par les lettres C , D ; 
«tais pendant ce tems-là , la mere 
primitive a continué de donner 
paiflance à d’autres tous les cinq 
jours J & toutes les lignes col- 
latérales en ont fait autant. Je 
Vous laiiïe le foin d’achever ce 
calcul , vous trouverez que vo- 
premier Polype fera mere, 
grand-mere , bifayeule au bout 
du mois de plufieurs millions 
d’enfans. Hé, que fera-cc aubout 
de l’année ? 



J’aurois encore bien des cho- 
ies à vous dire fur cet article. Je 
remets pour notre première 
entrevue, & pour paffer au plus 
à une autre façon d’engen- 
y î que nous n’avions garde 
Ce foupçonner, & qui multiplie 
encore la race des Polypes. 

Hn voyageur qui nous auroit 
cit autrefois avoir vû un Pays où 
Tome IL X 
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on multiplie les êtres vivans en 
les coupant par morceaux , qu’u- 
ne tête coupée , un bras , une 
jambe féparés fe transforment 
fous en autant d’animaux fem- 
blables à celui qui a été mis en 
pièces ; auroit pafle pour un con- 
teur de fables abfurdes & ridicu- 
les. La raifon la plus fage n’eût 
reçu de pareils ccyitcs qu’avec le 
plus parfait mépris ; & cepen- 
dant , cela fe trouve aujourd'hui 
très-véritable parmi l’efpéce des 
Polypes. Je ne prétends pas vous 
dire par-là qu il faille refpeclet 
les fables ; mais feulement que 
cela nous apprend à être circon- 
peêls fur la négative , quand ile^ 
queftion de prononcer fur ^e 
que la Nature peut , ou ne pef' , 
pas faire , 6 c jufqu’où elle I 
étendre fes reflburccs. Ce | 
pas dans un coin du monde , c 
par tout pays , & prefquc 
toutes les eaux tranquilles ) 
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le fond vafeux produit des Plan- 
tes propres à nourrir des Infectes, 
que l’on voit ce phénomène. 
Vous dire qu’on l’a vu , que l’on 
a contribué à le produire , ce fe- 
toit déjà pour vous , Clarice , 
qui connoilTez ceux en qui vous 
avez placé votre confiance, uns 
taifon fuffifante de le croire ; 
mais vous mettre à portée de le 
yoir , de contribuer vous-même 
cette furprenante multiplica- 
tion , c’eft , à ce que je crois , 
Vous fatisfaire d’une maniéré 
complettc. J’efpère y parvenir 
vous difant comment il faut 
Vous y prendre pour cela , toutes 
|ps expériences curieufes que 
on peut faire à ce fujet , & ce 
enréfultc. 

Vous mettrez d’abord un Po- 
vpe avec un peu d’eau dans le 
^“^eux de votre main ; cela ne fe 
Pourra faire fans que l’animal in- 
H^iété par ce mouvement, ne 

Xij 
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fe contracte & ne fe raccourcifle ; 
mais vous laiflerez votre main 
tranquille pendant quelques mo- 
mens, le Polype s’étendra, & 
vous pourrez prendre facilement 
votre tems pour le couper en 
deux avec des cifeaux. Lorfque 
cela fera fait , vous mettrez dans 
deux verres diffcrens les deux 
parties de l’animal partagé , ôc 
vous remarquerez que la partie 
où la tête fera reliée , marchera > 
& mangera le jour même qu’elle 
aura été féparée , pourvu que ce 
foit dans des jours chauds ; & 
plus tard , à proportion que le 
tems fe refroidira. A l’égard de la 
partie pollérieure , elle reliera 
immobile au fond du verre. Le 
feul ligne de vie que celle - ei 
donnera dyis ce premier mo- 
ment , fera de s’attacher par la 
queue , & quelquefois de fe tenir 
de bout fur ce fond. 

Suivons ces deux parties f''” 
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parement, & voyons comme 
elles fe remettront de leur ef- 
froyableblefiiire ; de quelle façon 
d’un coup de cifeaux, & d’un feul 
animal on en fait deux. Je com- 
mence par la partie poflérieure. 
Kepréfentez-vous ce tronçon de 
Polype , à qui il manque une 
tête & la moitié du corps. Dans 
cet état, fes deux extrémités font, 
d une part la queue , de l’autre , 
1 ouverture du ventre coupé par 
la moitié. Dans les premiers in- 
Hans , les bords de cette ouver- 
ture font un peu renverfés en 
dehors ; mais peu après ils ren- 
trent , & fe replient cn-dedans , 
^ donnent à ce bout une forme 
Un peu renflée. C’cft-là où fe 
doit faire une tête nouvelle. H 
U cft pas aifé , je crois même 
tju il eft impolflble de voir ccm- 
utent cela fe fait; mais on voit 
*îuc cela «eft fait lorfqu’on coni- 
uience à appercevoir des bras 




* Plakc, 
II. Fig 4. 
Lett. C. 
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* qui s’élèvent & croiffenr préci- 
fément comme ceux des jeunes 
Polypes. On voit d’abord les 
pointes de 5 ou 4 qui fortent 
des bords de cette extrémité ; Ôc 
pendant que ceux-là croilTent , 
les autres viennent fuccelTive- 
ment. C’eft alors que la nouvelle 
térc eft parfaitement formée. On 
en eft convaincu en voyant que 
les bras font déjà en état d’arrêter 
la proie , & le Polype de l’avaler. 
Cette réproduclion fe fait plus ou 
moins vite , fuivant qu’il fait plus 
ou moins chaud. On a vu dans 
des jours d’Etéj la partie de der- 
rière , ou fi vous voulez , le râ- 
ble d’un Polype , poufler des 
bras au bout de 24 heures , ^ 
parvenir en deux jours à être un 
Polype parfait, tendant fes filets» 
faififiant la proie, & la mangeant : 
mais à mefure que fhy ver appro* 
chc , il leur faut plus de tems. 
n’y parviennent dans des ten^s 
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froids qu’au bout de ou 20 
jours. La partie de la tête n’a pas 
tant à faire pour reproduire ce 
qu’on lui a retranché. Son bout 
poftérieur qui avoir tout le dia- 
niétre du corps' dans le moment 
qu’il a été coupé , s’étreflit , s’al- 
longe J & devient bien tôt pareil 
a la partie qu’on a fupprimée. 

Quand vous aurez une fois 
Commencé à e.xercer vos cifeaux 
fur un Polype, vous n’en don- 
nerez plus un coup qu’il n’en ré- 
fulte un prodige , vous croirez 
être dans le pays des métamor- 
phofes. 

Prenez un Polype qui pouffe 
plufieurs petits à la fois. Parragez- 
I2 de façon qu’il y ait des petits 
naiffans attachés à chacune des 
parties coupées. Ces petits vous 
paroîtront ne rien fouffrir de la 
terrible opération que vous aurez 
faite à leur mere.Ils continueront 
d attaquer la proie , & de vivre 

X iiij 
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comme à l’ordinaire. Ils feront 
plus ; chacun partagera fa fub- 
llance avec le tronçon auquel il 
fera relié attaché ; ôc ces tron- 
çons de leur côté travaillant à 
fe reflituer en leur entier , de- 
viendront pour chacun des petits 
une mere nouvelle. 

Si dans un Polype que vous 
couperez en plufieurs parties , il 
s’en trouvoit quelqu’une qui fût 
difpofée à enfanter dans le tems 
de l’opération ,1e partage de ces 
parties n’arrêteta point l’enfanrc- 
mcnt. Le petit naîtra , croîtra , 
& mangera, comme il auroit fait 
fur une mere faine ôc emiere. 

Contentez-vous de retrancher 
de la tête cette efpéce de couron- 
ne ou de cercle dont les bras fer- 
rent : quelque mince que vous 
le coupiez, il s’cn formera un 
Polype. AI. Trcmbley a coup»^ 
des parties de ce cercle , auf- 
quellcs il ne rclloit que deux on 
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frois bras, elles font devenues 
des Polypes complets. 

Voici une autre façon d’oeca- 
fionner un prodige des plus frap- 
Pans. Vous prendrez une mere 
I Polype qui ait encore des petits 
attachés à fon corps : le nombre 
^ y fait rien. Suppofons qu’elle 
ait trois. Vous couperez la 
'etc a la mere & aux trois enfans ; 
Vous mettrez ces quatre têtes 
dans un vafe d’eau feparémenr, 
^ Vous verrez quelques jours 
^ptès que les quatre corps dé- 
^spites , fe feront donné chacun 
l'ne tête , & les quatre têtes de 
3 utre vafe chacune un corfi^. 

Je ne vous ai parlé jurqu’à 
P^êfent que de partager un Po^ 
^ype en deux, & je vous ai pré- 
'enu dès le commencement de 
^la lettre , que cette divifion pou- 
aller beaucoup plus loin. En 
, il peut être partagé en au- 
de parties, qu’une main. 
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adroite peut divifer un auffi petit 
corps. Si vous le divifez, pat 
exemple , en quatre , il y aura les 
deux extrémités dont vous fcavez 
déjà le fort ; Tune eft une tête qui 
n’a qu’un corps àfe donner, l’au- 
tre eft un corps qui n’a qu’une 
tcre à produire ; mais les parties 
intermédiaires n’ont ni queue ni 
tcre. On pourroit douter avec 
raifon , fi la fécondé 6 c la troi- 
fiéme partie, qui ne font que des 
tronçons d’eftomac , font capa- 
bles d’une pareille reproduélioU' 
L’expérience vous décidera cet- 
te queftion. Vous verrez que les 
paijçies intermédiaires d’un Pe|' 
lype divifé, foit en quatre , fuit 
en autant de parties qu’il vous 
plaira , fe reproduiront comm^ 
les deux extrêmes, ôc fe don- 
neront tout ce qui leur man- 
que. 

M. Trcmbley a effayé fi 
bras coupés ou des portions 
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tras deviendroient des Polypes. 
Ses tentatives n’ont point réufli. 
Ï 1 n’ofc pourtant pas affûter que 
le fuccès en foit impoflible. 

Je m’attends à une objetlion 
^e votre part. Un Polype produit 
par la fetiion d’un autre Polype, 
cft-il d’une auflî bonne conftitu- 
^lon que celui qui eft né par la 
'’oie ordinaire ^ & qui n’a fouf- 
lert aucune mutilarion dans fon 
Corps ? N’auroit-il pas du moins 
perdu la faculté générarive , ou 
^uelqu’autre qualité effentielle ? 
^011 r répondre à cette queftion 
^ après l'expérience qui en a été 
^ 3 ite, je vous dirai, que toutes 
cbofcs d’ailleurs égales , vous 
trouverez aucune différence 

cntr’eux. 

Je ne trouverois point ex- 
traordinaire que vous cruffiez , 
après avoir coupé un Polype 
en tant de façons différentes , on 
au bout de la divifioli. Mais 
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vous allez voir jufqu’où peut al" 
1 er un efprit qui fçait tourner & 
retourner fes objets de tous les 
fens. M. Trcmbley a imaginé de 
les couper fuivant leur longueur 
depuis le fommet de la tête juf' 
qu’à l’autre extrémité du corps. 
Cette opération eft bien plus dit- 
ficile que la précédente , parce 
qu’un corps long *ôc menu eft 
moins propre à être partagé ea 
ce fens que pat fon diamètre. 
faut avoir recours à des expe* 
diens pour en venir à bout. Ea 
voici un qui m’a rendu l’opéra' 
tion aifée. Lorfque je veux coU' 
per un Polype en long , je coni' 
mence , fuivant l’avis de 
Trembley , par lui donner aboO' 
damment à vivre ; le gourmand 
ne fe fait pas prier pour fc reny 
plir le ventre. Quand je le vop 
bien plein d’alimens, je le faft'^ 
dans cet état , je le pofe fur 
de mes -doigts que j’ai muni^^' 
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Ppravant ^ foit d’un gand , foit 
a un petit morceau de cuir. Le 
olypc étant bien repu , en eft 
us gonfle , & par conféqiient 
P is court & plus large, il donne 
fe ^ ^ ^'®P^ration. Alors 

f d’un canif 

en affilé fur mon animal , & le 

fuivanr la longueur de fon 

tra?t '’ois que le 

e ^^^nt de mon canif répond 
Raclement à toute la longueur 
U Lolype , je baiflé h main 
t . uient, & voilà mon Infec- 
divifé en deux parties , dont 
nacu emporte avec foi une 

de/'^k^ ^ partie 

dei auflîtôt ces 

moitiés dans l’eau. En une 

^ quelquefois en moins, 
cha Polypes parfaits ayant 
tre entière , un ren- 

tra a foute fa capacité, & des 
CefT à lui fournir fon né- 
a^re. Partout ailleurs il y 
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auroitde quoi en mourir , chez 
nos Polypes, c’eft multiplier rtf- 
péce , c'eft les faire engendrer a 
coups de canif. M. Trembley ^ 
vû des Polypes manger troiî ' 
heures après la feclion ; mais i^ 
a vû plus que cela. Il a vû, en 
Philofophe qui fçait ce qu’il faut 
remarquer, comment fcfair cette 
reprodutlion. Je vous ai dit ci' 

delfus qu’un Polype efl un tuyau i 

lorfqu’il eft divifé fuivant fa loU' 
gueur , ce font deux demi' 
tuyaux. AulTitôt que l’animal a 
été coupé, il paroît qu’il foufîrei 
les deux parties féparées fe coU' 
tournent & fe roulent de dilfe* 
rentes manières; mais bien-tu^ 
après les deux bords de chaque 
demi-tuyau fe rapprochent , 
joignent , & fe réunifient fi bieu j 
qu’on ne voir aucune cicatrice- 
en même rems chacune des dc' 

mi-tètes s’arrondit , devient une 

tête parfaite, 6c des bras croif' 
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fent autour de la partie nouvel- 
lement formée , en forte qu il ne 
refte abfolument aucune diffé- 
rence entre ces Polypes , ôcceux 
qui n’ont pas été coupés. 

Jufqu'ici vous avez lieu , ce 
^e femble , Clarice, d’être affez 
Contente de notre Phénomène. 
Quand je n’aurois plus d’autres 
faits à vous apprendre , je penle 
^ue ce que je vous ai dit feroic 
f ien fuftifant pour exciter votre 
curiofité. Il m’en relie cepen- 
dant encore beaucoup qui ne le 
cèdent point aux précédons. Je 
Vous en rapporterai, pourainfi 
dire , que les textes , afin de ne 
point faire un livre d’une lettre. 

On peut couper des Polypes 
en long , & les partager , non- 
fculement en deux , mais en qua- 
tre parties , 6c alors on aura qua- 
Polypes. Pouffant la divilion 
plus loin , on parviendra à le 
Couper en lanières. Si ces lanie- 
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res fe trouvent aflez larges pour 
que les deux Jifieres puiflent fe 
rapprocher, fe joindre, ôc for- 
mer un tuyau , elles fe joindront, 
& ce fera un eftomac qui fuffira 
pour rétablir le Polype en en- 
tier. Si elles ne font pas affez 
larges , elles fe renfleront , un 
eftomac nouveau fe formera 
dans l’épaiffeur de la peau , & 
vous retrouverez un Polype, 
Ouvrez un Polype en longpar 
le milieu du corps , étendez fa 
peau , comme on fait celle d'un 
animal écorché , déchiquetez-la 
adroite, à gauche , donnez-lui 
rant de coups de cifeaux qu’il 
vous plaira , pourvu que vous ne 
répariez point les parties cou- 
pées , qu’elles fe tiennent encore 
toutes par quelque bout , & qu^ 
vous le rejettiez dans l’eau, il 
fçaura bien-rôt rajufter toutes fes 
pièces , & fe rendre complet. Ce 
que cette opération vouspréfeU" 
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fera encore de fingulier j c’eft 
que vous verrez fortir du corps 
de ce Polype reftitué plufieurs 
têtes & plufieurs queues. 

Enfin coupez un Polype en 
petits morceaux , hachez-le aufii 
nienu que vous pourrez, un peu- 
ple de Polypes naîtra des ruines 
d’un feul. 

Vous voyez que je ne vous ai 
point exagéré , lorfque je vous 
«i annoncé qu’un Polype réfifte 
^ la mort, que c’eft un animal, 
pour ainfi dire, intuable. Il l’eft; 
effectivement en détail , il faut 
pour le faire mourir le prendre 
gros , ou que la faim , les 
J^taladiesjou la vieilleffe s’en mê- 
lent. 

Le Polype peut fouffrir des 
opérations qui ne vous paroî- 
^tont guère moins rudes , que 
^lles d’être mis en pièces. M* 
■1 tçmblcy a trouv-é le fecret de 
^^tourner un Polype comme oa 
Tome IL Y 
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retourne un bas de foie. Cette 
imagination eft hardie ôc fingu- 
liere. Ce qui peut juüifier de 
l’avoir eu , c’eft qu’elle a réulTu 
Vous concevez J qu’ainfi retour- 
né , l’intérieur de l’eftomac de- 
vient la peau extérieure du Po- 
lype , ôc que la peau extérieure 
devient l intérieur de l’eftomac. 
Il paroît que cela devroit ren- 
verfer toute l’occonomie anima- 
le. Il ne lui en coûte cependant 
que quatre ou cinq jours de pa- 
tience pour fe faire un eftomac 
nouveau. On peut même le tour- 
ner ôc retourner plufieurs fois de 
fuite. Les petits attachés à un 
Polype retourné fe retournent 
auiïi. 

Si l’on fait entrer un Polype 
dans un autre Polype , tout l® 
mal qui en arrivera à l’un & 2 
l’autre , c’eft que celui qui 
dedans fera rejette parla bouch^ 
de l’autre , comme je vous 1^ 
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déjà dit plus haut , ou bien il lui 
percera le ventre , & fe fauvera 
par cette ouverture. 

M. Trembley a eu l’adrefle 
d’embrocher des Polypes de bien 
des façons, dont aucune n’a été 
capable de les faire périr. Il a fait 
plus, il a embroché deux Poly- 
pes enfermés l’un dans l’autre ; & 
naalgré l’état violent où il les te- 
iioir , le Polype extérieur man- 
geoit & digéroit comme à l’or- 
dinaire. Vous ferez peut-être 
bien aife de feavoir quelle eft 
efpéce de broche dont il s’eft 
^ervi pour cette opération , afin 
d en faire ufage: c’eft une foie de 
i^orc. 

On remarque quelquefois-que 
deux Polypes mis l’un dans l’au- 
tre fe confondent , & n’en font 
plus qu’un. Que fi on approche 
deux portions de Polypes cou- 
ples, clics fe réuniffent; mais 
*“Cci n’eft que dans des circonf- 
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tances qui ne font pas encore 
bien connues. Il faut voir dans 
les Mémoires de M. Irembley 
beaucoup d’autres expériences 
que je pafle fous filence, pour 
finir par une derniere qui n’eft 
pas moins finguliere que les au- 
tres , ôc qui vous procurera un 
fpeélacle curieux 6 c allez réjoüif- 
fanr. 

Partagez la tcrc d’un Polype 
en deux , en la coupant en long 
depuis le fommet jufqu’où com- 
mence le corps J ces dçux demies 
têtes deviendront en peu de tems 
deux têres parfaites. Réitérez la 
meme opération fur ces deux 
têtes J vous en ferez quatre ^ 
traitez de même ces quatre, vous 
en ferez huit. Le corps reliant 
toujours unique , fe trouvera à la 
fin porteur de huit têtes , qui fe- 
ront toutes les mêmes fonêlions 
que faifoit la première. Opérez 
de la meme manière fur le corps 
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fans offenfer la tête , vous 
ferez huit corps qui feront nour- 
ris & conduits par une feule tc"- 
re. N’eft-ce pas là fHydre de 
^a Fable rdalifé bien exacle- 
ment. 

Voilà , Clarice , une hiftoirc 
capable de vous fournir une am- 
ple matière à réflexions. Je ne 
floute pas que votre imagination 
ne fc promène 6c ne s’exerce fur 
^ous les faits que je viens de vous 
raconter ^ & je fuis fùr que vous 
ne lailferez pas échapperceux qui 
'^'ous paroîtront conduire à la 
nonnoilfance de l’ame des bêtes. 
Je vous donne avis que vous y 
pourrez trouver un fort argument 
en faveur du Méchanifme Carté- 
îen, qui eft votre opinion favo- 
pte. Si j’avois pris parti, & que 
le fuffe de votre fentiment, il 



nie femble que je trouverois 
sns le Polype de quoi embarraf- 
^ beaucoup vos adverfaires. 
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J’en rencontrai un l’autre jour 
des plus vifs fur ccr article , con- 
tre lequel je fis l’eflai de mon 
Argument. C’eft une avanture 
que je veux vous conter. Voici 
comme les chofes fe palTcrenr. 
J’abordai mon homme un Po- 
lype à la main , & lui portant 
l'animal fous les yeux ; Vois-tu > 
lui dis- je, cet Infecte ? Réponds 
à ma queftion ? A-t-il une ame> 
où n’en a-t-il point ? Il faut dits 
oui ou non , car il n’y a point 
ici de milieu. Oui , me dit-Ü* 
Cette ame , continuai -je , in' 
Itincl , ou fubftance penfante» 
comme ru voudras l’appellct? 
cft-elle fpirituelle ou matérielle-^ 
Tonlnfedle, me répondit-il 
t-il des mouvemens volontaires 
& libres f Agit-il en conféquct^' 
ce d’un raifonnement .î* Je ne fç^”, 
lui dis-je,en conféquence de qtio* 
il raifonne , ni s’il raifonne ; ni3>^ 
je feai qu’il tend des pièges 
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Infectes dont il veut fe nourrir ; 
qu’il cherche les endroits où ils 
font en plus grand nombre ; 
qu’auflitôt qu’il les a attrapés , il 
les enlace avec fes bras de peur 
qu’ils ne lui échappent , qu’il les 
porte à fa bouche , qu’il ouvre 
plus ou moins fuivanr la grolTeur 
du volume , qu’il les retourne 
lorfqu’ils fe préfentent de tra- 
'’crs ; je fçai que quand on le 
^et dans un lieu privé de lu- 
mière , il marche j & fe rranfporte 
^ans quelqu’aurre endroit où il 
pourra être mieux éclairé. Je fçai 
que lorfque deux Polypes ont at- 
Jî'^pé une proie en commun , ils 
la difputent , ôc que le plus 
urt ufe de violence conrrele plus 
°lble. Donc, me dit-il, ton 
olype raifonne ; s’il raifonne, 
J. a une ame , ou au moins une 
ubftance penfanre , & par con- 
\^quent fpirituelle ; car la ma- 
eft incapable de raifonner 
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& de penfer : je te paflTe, lui ré- 
pliquai-je , ra conclufion. 

Suivant elle on peut donc cou- 
per un efprit en deux , en quatrey 
en cent parties. Nous fçavons à 
préfent qu’un Polype divifé con- 
ferve en chacune de fes parties 
réparées toutes les propriétés 
d’un animal vivant & raifonnant. 
Or en conféquencc de res prin- 
cipes , il faut que tu conviennes 
que l’ame des Bôres , ou cette 
faculté qui rélide en elles , & qui 
raifonne , eft fécable , qu’ou 
peut la partager à coups de ci' 
féaux, comme on fcroit un fil* 
Ou bien que tu difcs qu’un Po' 
lype a autant d’amcs , ou de fii' 
cultés raifonnantes , qu’il a de 
parties divifibles qui conftitucnt 
fon être. Arrange , fi tu peux i 
tes idées là-dcflus. Après cette 
brufque attaque , je le quittai y 
me faifant une fecrére joie de 
l’embarras où je le laiflbis j car i| 
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cH: de ces hommes fmguliers qui 
Veulent tout expliquer , & qui 
penfent que la nature ne doit 
point avoir de fccret pour eux. 

M’ayant rejoint à l’inftant , 
Arrête, me dit- il , écoute ; nier 
^ méprifer ce qui pafle fes con- 
lîoiflances , c’eft l’ufagc de votre 
^cole & le ftyle de la préfomp- 
^lon. Beaucoup font profeflîon 
Philofophie , les vrais Philo- 
sophes font rares. C’eft peu d’ob- 
Server la Nature pour en connoî- 
les effets , fi l’on ne pénétre 
la caufe qui les produit , & les 
Principes dont elle fe fert. Pour 
acquérir la connoiffance , il 
faut dépouiller de prévention, 
^fcevoir les imprcffions de la vé- 
J étudier & méditer. Afin de 
faciliter les moyens, je veux 
t’ouvrir la première barrie- 
^ jie notre occulte fcience her- 
^ clique ; c’eft à la vraie pratique 
^ Cette fcience que la Nature a 
Ume 7A Z 
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confié tüus fes fecrets^ & devô ilé 
fes myficrcs. 

Sçaehes donc qu'il efi un ef- 
prit répandu par tout l’Univers ; 
que cet efprit , lumière & feu de 
nature , toujours défireux. de s'in- 
corporer , fans ceffe agiffant , 
ruiimant Ôc vivifiant, fufccptible 
de toutes les formes , efl premier ' 
principe 6c caufe générale de 
toutes les produclions dans les 
trois régnés. Chaque fujet en a 
fa portion ; il n’eft tel que par luh 
6c faute de lui , il eft réduit dans 
les élémens dont il favoit cont- 
pofé , pour fervir de matière a 
dés productions nouvelles. 

Cet efprit par les Sages eH 
fouvent appellé Mercure ; il efl 
la bafe de leurs fecrcts. Invifibliî ' 
pour tous J il ne fe découvre qu a 
eux fculs par fon adion , dans 
ivne fuite d’opérations fimplcs» 

& toutes inconnues à vos pl*^* 
célébrés Artiftes. Ne chercha 
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f as ailleurs qu’en ce même ef- 
prit , principe des minéraux , & 
l’humide inséparable qui le con- 
tient , la matière première ; que 
les Philofophes te difent qui fc 
trouve en toi, en moi , dans les 
fumiers , & par-tout j le myftère 
eft révélé. 

Cet efprit maîtrifant & fou- 
rnis agit diverfement fuivant les 
fujets dans lefqucls il fe renfer- 
Jhe , ou plutôt les matrices dans 
lefquelles il opère. Contenu aux 
Coeurs des animaux , il commu- 
ï^ique fon aélion à toutes les par- 
^^cs , & fuivant la difpofition des 
ctganes , il donne cetre faculté 
penfer , que nous appelions 
^oftinct ; de forte que n’étant 
^u’uii feul & unique fujet non 
^ompofé , qui occupe tout le 
^°tps , on ne doit pas erre fur- 
ptis de la promptirude des fen- 
?’'ions , ôc de l’acUvité du fen- 
^inicnt. 

Zi] 
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La Nature en a pourvu tous 
les animaux , ôc il y fait fa fonc- 
tion de la maniéré qu’elle a jugé 
convenable à la confervation Ôc 
à la propagation de chaque ef- 
péce : les actions habituelles ou 
indifférentes de l’homme même, 
ne doivent le plus fouvent leur 
principe qu’à ce même inftincf ; 
mais l’Auteur de la Nature a im- 
primé dans fon ame un caradtère 
cliftinétif , qui doue fa raifon d’u- 
ne vertu pénétrante ôc éclairée, 
pour la rendre capable de le com- 
prendre , l’adorer , le fervir ôC 
l’aimer. 

Cet efprit , étendant comme 
j’ai dit , fon aflion par tout le 
corps de l’animal , au moyen de 
fa puiflance multiplicative à 1 im 
fini, il fc communique lui-même 
ôc fa vertu générative dans la fc' 
mence , qui , jettée dans une ma- 
trice propre, produit par le mé' 
lange ôc la chaleur , un anint^ 
fcmblablc. 
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Quant aux végétaux, c’eftce 
tnême efprit renfermé dans la 
femence ou dans le germe , qui 
non-feulement conftitue leur être 
ôc.leur donne la vie , mais qui 
par fa puiffance attracHve fe char- 
ge du foin de leur entretien & de 
leur nourriture. Si tu eulfes re- 
connu ce principe lors de ta cu- 
rieufe Dilfertarion fur les Plan- 
tes, ôc leur analogie avec les Infe- 
fles, toutes difficultés fe feroient 
^pplanies devant toi , & tu n’au- 
ïois pas forcé l’air , en tant que 
matière, à devenir agent princi- 
pal , où il n’eft qu’agent fubor- 
donné , de même que les autres 
dlémens. 

Conclufion : Ton Polype etï 
genre entre l’animal & le vé- 



ê^^table qui tient de l’un & de 
^utre. Chaque partie de fon 
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^orps cft douée de cet efprit, de 
^^fte femence prolifique ; c’eft 
^onime autant de boutures & au- 

Z iij 
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tant de germes , où il renferme 
toutes fcs facultés, à l’exception 
des bras , où il imprime feule- 
ment fon action , à-peu près com- 
me aux racines des plantes , qui 
croiflent & s’étendent pour aller 
chercher & recevoir la nourritu- 
re nécelTaire à la plante. Voilà 
la réfolution de ton Problème. H 
me quitta enfuite auffi brufque- 
ment que j’avois prétendu le fai- 
re , & me laifla à penfer. Je rap- 
pellai tout ce que monPhilofo- 
phc m’avoit dit ; j’y trouvai des 
chofes capables de piquer la 
curiûfité. J’allai dès le matin pour 
le trouver , ôc tirer de lui des ex- 
plications plus étendues fur les 
matières dont il me paroifToit^ 
avoir des connoilTances ou des 
idées peu communes : je fçus 
qu’il étoit forti de la ville une 
heure après qu'il m’eut quitté» 
6c 1 on n'a pas eu de fes nouvelles 
depuis. A vous parler franche- 
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nient, je n’ai pas regretté long- 
tems l’abfence de ce perfonnage , 
fes difcours, quoique profonds , 
fentoient trop la cabale , & JS 
n’eus jamais le goût de m initier 
dans ces myftères fantaftiques. 

Je fuis 



yl Strashourg , ce I7-H:* 

Fin du Tome fécond. 




273f 

»3lÛlQlQ«G»j*>j*3lü^^ 

TABLE 

des MATIERES 

Contenues dans cet Ouvrage. 

■i>f Chifre Romain marque le Terne j U 
Chifre Arahe la Page. 

A. 

Ab EiLLEs. Belles qualités de ces Tn* 
feéles. Tome I. j>age 2. Les Abeilles 
nous montrent le fpcdhcle le plus 
frappant de lapuiflancedu Créateur. 
Ibid. Définition des Abeilles. I. 2J’. 
Leurs différentes efpéces. I. 26. Er- 
reur des Anciens au fujet des Abeil- 
les. Abeilles Cardeufes , coupeufes 
de feuilles , Maçonnes, Menuificres> 
Solitaires , Tapiffiercs : Voyez ces 
naots. Abeilles qui font leurs nids de 
membranes foyeufes. Voyez Kids. 
•Aeriennes. Efpéce de Guêpes. //• 
Dans quels lieux elles font leurs nids. 




2'«4 TABLE 

5JI. Figure & difpofition deleüH 
gâteaux. Ihid. & fttiv. Raifons de 
cette difpolîtion. 93. Précaution de 
ces Infccles , pour fe mettre à l’a- 
bri du mauvais tems. Ibïd. & fii'iv. 
Quelle eft la nourriture de leurs pe- 
tits. rrj. Leur conformité avec leî 
autres Guêpes. 96. 

\A}véoU , tour J cellule , nid , font mots 
fynonymcs. /. J7, 

Jimmaiix. L’horreur & le dégofit qu’on 
a pour certains animaux , viennent, 
de foibleffc d'efpr’t. 7 . 17, Leur in- 
ftinél a fçû pourvoir à leur logement. 
^•, 27 - 

t/lnnikal. Ce qu’on doit penfer du faitf 
d’Annibal , qui fondit , dit- on , la 
pierre pour paflcr les Alpes. 7 . 93. 
94 - ^ 

Araignée. L’avcrfion contre les Araâ- 
gnits , vient des préjugés. 7 . 1 5 . L ’A' 
Taignét ne mord ni n’attaque. Ibid. 1 8- 
Defcription de l’Araignée. Ibid. &. 

Arijiote, Comment ce Philofophe eût 
pû découvrir Part de faire du papier j 
inconnu de Ton tems. II. 30. 31. 

Ajir anomie. Utilité de cette Science. 
7.254. -3 J. 
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C. 

Varnharide. Mouche : fon ufage. h 

^ 55 - 

Cardeiifes. Abeilles. Caraftère de ces 
Infeftes. L 282. 28). Comparaifon 
de ces animaux avec une femme qui 
ayant été jettée dans une Ifle par la 
tempête , y accoucha de deux en- 
fans Jumeaux , l’un mâle & l’autre 
femelle , par le movcn dcfqucls elle 
fc vit mere d’une nombreufc famille. 
286 - 28p. Portrait des Abeilles 
Cardeiifes. 2^2. Dans quels en- 
droits elles font leur nid. Ihid. & 
293. Quelle faifon de l’année leur eft 
contraire 254. Combien il y en a 
d’efpéces. Ihid. Des lieux ou les meres 
fe retirent aux approches de l’hyvcr.- 
2 jy, 2pp. Dans quel tems elles for- 
tent de leurs trous. 2p J .Quel eft leur 
premier foin. 2p6. Par qui elles font 
aidées dans leur travail. 2py. 

3 1 1 . Douceur de ces Mouches. 2pS* 
Combien leur poifon eft vif & péné- 
trant. Ihid. Dans quel tems la Mou- 
che Cardeiife commence fon nid. 
2pp. Figure de fon nid. It>id. 504^ 
De quelle maniéré , de quelle matie- 
te , & avec quels inftrumcns elle fai^ 
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fon ni( 3 . 300-30 J. Combien detetsS 
dure fon travail 303. Ce que c’éil 
que la cire des Abeilles Cardeufes : 
É couleur : Tufagc qu’on en fait. 303» 
30;. 306. Où eft l’entrée du nid. 
307. Galerie pratiquée à l’entrée du 
nid : fon ufage , & dans quel tems on 
la fait. & 308. De quelle ma- 
niéré l’Abeille Cardcufc produit fa 
famille. 309. 310. Conformité de 
fes vers avec ceux des autres Infcéles 
volans. 3 1 1 . Ce qu’ils font étant de- 
venus Abeilles. Ibid. Figure des gâ- 
teaux qui fervent de nourriture au< 
petits. 312. Leur dimenfion. Ibid II 
y a parmi les Cardeufes, des mâles , 
des femelles , & des Abeilles fans 
fexe. 313. Pots de confitures qui fc 
trouvent dans les nids des Abeilles 
Cardeufes : De quelle matière font 
ces vafes. 3 19. Qualités de la liqueur 
qu’ils contiennent. 320. Les Abeilles 
Cardeufes ne font pas fi fécondes que 
les Mouches à miel. 321. Leurs en- 
nemis, 322. 323. Explication de 
leur maladie , qui confifte dans une 
mafle charnue qui fe forme dans leur 
corps. 324. Les femelles feules y 
font fujettes. 32J. 
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t-« 7 a««/«-f;-.EfpccedcGuêpcs. IL $6. 
Elles etabliflent leurs demeures en 
plein air. U.çç,. Combien il y en a 
de clafTcs. II. j o i . Conformité de 
ces Infeélcs avec nos Guêpes Ibuter- 
raines. Defcription de leur Guê- 
pier ; Sa figure & la dimenfion. 102. 
^ 10 J. En quoi ce Guêpier diffère 
de celui des Guêpes fouterraincs. II. 

105. Suite delà dcfcription du 
Guêpicr^ : fa matière ; fa couleur : 
réparation de la matière du Guê- 
pier. J 04- 105?. 

r Iules hexagones des Guêpes louter- 
raines : leur propriété. IL 40. 

Il y a plus de quatre cens ef- 
péces difierentes d’Infcéles qui habi- 
tent fur cet arbre. I. 6. 

- D’où elle tire fa foie. I. 241, 
‘oporte : Son ufage. I. 1 J5. 

^^henilU ; Son utage. Ihid. 

°^uelicot. Quels font les endroits où 
cette plante croît. I. 16^. 

^^celct. La partie de l’infeéle la plus 
près de la tête , celle qui cft propre- 
rnent fa poitrine. 7. iric. 

°'*pettfes de feuilles. Abeilles. /. i £7. 

CS différens endroits où elles fc lo- 
£cnt. rpj. Leurs difierentes ma^ 




TABLE 

nieres de travailler , félon leurs diffe- 
rentes efpéccs. ]^c.&fuiv Strudlu- 
re de leur nid : de quoi il efl: com- 
pofé. i94-if>7- Ignorance d’un Cure 
confulté furies nids desAbeillcs Coït- 
jeufes de feuilles. 201. Il y a diffe- 
rentes cfpéccs d’ Abeilles Coiipeiiftf 
de feuilles. 20 J . 2 27. Comment elles 
travaillent à la conlirudlion de leurs 
alvéoles. 206. 213. 214. Comment 
elles s’y prennent pour couper les 
feuilles. 207. 208. Combien il en- 
tre de fortes de pièces dans la com- 
pofition de fon étui : figure de ces 
pièces. 209. Dans quel tems elles 
travaillent. 21 0. Dans quels en- 
droits elles font leur nid. 213- Lon- 
gueur largeur des feuilles qu’elles 
emploient. 21 î- Dans quel tems b 
Mouche emplit fes alvéoles de pkèe. 

51 6. Quantité & nature de cette pâ- 
tée . Ibid. Quand elle pond fon œuf 

51 7. Comment elle couvre fes al- 
■ yéolcs. Ibid. 220. Combien elle cm* 

ploie de feuilles pour ce couvercle- 
S2 1 . Defeription de fes alvéoles 
leur dimenfion. 207. 21J. 220 Ufa" 
ges de ces alvéoles. 224. Ce queb't 
le Ver ayant que d’être N y rophe. 
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Qual:tés& couleurs des deux forces 
de foie qu’il file. /^/i^.Dans quel tcms 
ort de fa coque. 22 j. Ses ennemis. 
6 . Situation des e'tuisdcs Abeilles 
Coupeiifes de feuilles , 6 c quelle en 
eft la raifon. 230- 

Cour ,tge. On en trouve dans les animaux 
de toute grandeur. /. 76^. 

Omjîn. Comment on s’en garantit en 
Amérique. II. 117. Defcription du 

• Coufin. 1 1 24. Différence entre 

• les ailes des mâles & celles des fe- 
melles. 124. Defcription de fon ai- 
guillon ; de combien de pièces il cil 
compofé. lap - 1^3. Comment le 
Coup I s’en fert pour tirer le fang. Ib, 
C-aufc de la plaie faite par l’aiguillon 
du Coipn. I 3(5. Pourquoi le CoHpft 
introduit fon poifon dans notre fang. 
•13 y- Où & comment le Cok/ 7 « prend 
naiffance. 140. Dans quel tems il 
naît. Ibid. Sous quelle forme il fort 
de l’œuf. 141. Les différentes mé-^. 
^rnorphofes du Coufin. 141. 142. 
I^efcription du Ver du Coipn. Ibid. 
Combien de tems dure fon état de 
^er. 14(5. Defcription du Ver chan- 
ge en Nymphe. 147. Par où il ref- 
pire. 148. Ufage de fes cornets ou. 



TABLE 

tuyaux. lh\d> Ce que fait le Coujin cii 
ctat de Nymphe : durée de cet état. 
149. Comment la Nymphe rechan- 
ge en Coujin^ i j8. La nourriture du 
C-Kfn. Ibid. Comment il la cherche. 
Jbid. CT lyp.Le tems de leur accou- 
plement. Ibid. <ÿ* 1 6 1 . A quoi on 
diftingue le mâle d’avec la femelle. 
161.162. Opinions de quelques Au- 
teurs fur la ponte des Confins. 1 62. 
Où pondent les Confins. 163 - i6r\. 
Comment les œufs font arrange^ 
i6=j-i70. Situation du Coifin quand 
il pond. 1 67-169. Combien le Coufm 
fait d’œufs. 17 1. Quels font les en- 
nemis du 172. Remède con- 
tre la piquûre Confins. 173.^0^' 

quoi il y a des chairs que le Confié 
préfère à d’autres. i~^. I7f* 

D. 

'Démocrlte. Trait d’hiftoire de ce Philer 
fophe. I. 188. 

Domofinjue. Guêpes domefliques. U.^ 
Pourouoi elles font ainfi appellees . 
caradère de cette efpéce d’infede f A 

J)oTtnr. Pourquoi ilcmploic des feuille? 
minces. I. 175. 176. 

E. 

£dncation des enfans : en quoi elle con- 
fie. /. 1 7. 1 8. 



I 

i 
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Eftcléte , Philofophe. Sujet de fa di(- 
pute avec un Epicurien 7. 76. Belle 
réponfe de ce Philofophe au même 
Epicurien, 1. 77. 

Efprit répandu par tout l’Univers, pre- 
mier principe de toutes produélions 
dans les trois régnés. Les Sages l’ap- 
pellent Mercure : c’eft dans cet Èf- 
prit qu’il faut chercher la matière 
première : il donne aux animaux cette 
faculté de penfer , que nous appelions 
inflinél. IL 26^. & fuiv. 

Euti ou Rouleau. Voyez. Abeilles Coh- 
ptufes de feuilles. 

F. 

Eaucheur. Sa defeription. I. ip. 

Eourmï des Indes. Son ufage. I. ijj. 
Les Fourmir font friandes de la pâtée 
des Abeilles Tapijfieres. 180. On 
s’efl beaucoup trompé fur les vérita- 
blés inclinations de la Fourmi. 527. 
^ilon. Autre cfpécede Guêpe. 77 . 85. 
84. Leurs piquûres font terribles & 
prelque meurtrières. 8j. Avanture 
d un Solitaire piqué par un Frelon. 
itid. Dans quel tems les Frelons font 
^■edoutables. 86. Difpofition de leurs 
gâteaux. Ibid. & 87. Structure & 
^ï^arierc de leurs gâteaux. Ibid. Gsm- 
Eome. II. . A a 
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"" ment il fait fon papier. lèid. Couleuf 
de ce papier. 88. Quels font les en- 
droits où les Frelons bâtiffent : quelle 
eft l’entrée de leur Guepier. Ihid^ 
Leur force. Il 89. Leur nourriture : 
leur conformité avec les Guêpes four 
terraines. Ibid. & 90. 

G. 



Gsignieres ou faifeufes d’étuis. Efpéce 
d’ Abeilles. I. S- 

Crtfpf/.Leurcaraélère. Il J7-5'9. Com- 
bien il y en a de claffes : quels font 
les endroits où les différentes cfpcces 
de Guêpes font leurs nids. Ibid. De- 
meure & induflrie des Guêpes de la 
troifiéme clafle. Ibid. En quoi les 
Guêpes didèrent des Abeilles. ;-iO. 
Defeription des Guêpes. Ibid.S'mgM- 
larité remarquable dans les ailes des 
Guêpes. 9. 10. Dans quel tems elle* 
font leur nid. 43. Guêpes fouterrai- 
nes. Voyez Soittcrr£nes. Guêpes do- 
meftiques. Voyez DomcJIicjites. 

Guêpes Maçonnes , autrement GuepeS 
folitaires. /. 1 20 DansqueU endroits 
elles bâtitfent. Ibid, cr 12 ç. Con- 
ftruélion de leurs nids. 124. Elles ba- 
tiffent du coté du Midi. 125. DeF 
cription des Guêpes maçonnes. 120* 
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Leur nourriture. 127. Dans quel 
tems elles travaillent. 1 28. De quel- 
le maniéré elles conftruifent & de 
quels inlirumens elle fe fervent pour 
cet effet. 12p. Defeription de leur 
travail. 1 50. Combien de tems dure 
leur travail. 151. Defeription des 
Tuyaux qu’elles font dans leurs cel- 
lules. 1^2. 155. Ufàge des alvéo- 
les des Guêpes Maçonnes. 133. 
Defeription de ces alvéoles, 
Quelle eft la nourriture des petits des 
Guêpes Maçonnes. & 136. La 
qualité de cette nourriture. 157.158. 
CommcjTt la Guêpe porte les vers 
dont fes petits fe nourrilTent, depuis le 
lieu où elle 1 k trouve , jufqu’à fon 
nid. 140. iq.1. Combien le petit 
mange de vers jufqu’à ce qu’il faife 
fa coque, iq.2. Auo-e ildcription 
des tuyaux que la Guêpe fait dans là 
cellule. X43. Pourquoi elle fait 
ces tuyaux. IhU 14J. Pourquoi 
Q ds font irréguliers 14.7. 

"‘ 7 ’'/ aériennes: Voy. Acrîemei.Güh- 
^s cartonnieres : X'^oy. Cartonmeres. 
r , mulets. Voy. Mulets. 

“épier. Ce que c’eft. //. i y. Delcri- 
ption du Guêpier. 20.L’Ordreqifcb- 

Aaij 
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fervent les Gm pes en entrant & cri 
fortancduGuêpier./^/<i.Dcfcription& 
dimenfion de leur nid. 21. 22. Ulage 
de l’enveluppe du nid , & de quoi elle 
efl compofée. Ikid. & 3 3. SymiTiétric 
obfcrvée par les Guêpes. 22.23. Def- 
cription derintt-rieurdunid. 3J. 36. 
DjtTerences entre les plant hers duGuê- 
picT & ceux des nids des Mouches à 
miel. ihid. Ce que c’eü que ces plan- 
chers 37. Par où cft commencé le 
Guêpier. 37. 36. & 4p. Il y a des co- 
lomnesdeur dimenfion & Icurftrudu- 
re. /^.&35).Ufagcs decescolomncs: 
gâteaux qui font dans le Guêpier: leur 
compofition, leur arrangement , leur 
flruflure, leur nombre. 40. 45?. & 6j. 
Proportions &: dimenfions de leurs 
cellules ou alvéoles. 41. Dans quel 
mois on trouve le Guêpier rempli 
de Guêpes, dp. Combien de teras il 
dure, 72. 

H 

Hiftoire naturelle. Elle fert à nous gué- 
rir des préjugés. /. 10. Dans cette 
étude les choies les plus fimples ne 
font P as les plus faciles à découvrir. 
ip.Êlie faifoit l’occupation de Dé- 
mtcrite. i88. Aquifontréfervéesles 
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Recouvertes qu’on y fait. 28 1 . Réfle- 
xions qu’occafionne la connoiflance 
de l’Hilioire naturelle. 11 . 79. 

I 

Ichneimon. Combien la Mouche 
Ichneumon pond d’œufs./. p8. Son 
caraéfère; ces Infcdles n’ont point l’in- 
telligence des autres animaux. Ibid. 
Où les mères pondent leurs œufs. pp. 
Quelle elf la nourriture de leurs petits, 
loo Ces animaux font ennemis des 
Abeilles. p8. pp. Deferiprion de la 
Guêpe Ichneumon. 128. 

Jeunejfe. Ce qui ell néceflaire pour 
l’inilrudliondela jeunefTe. 104.. loy. 
Comment on peut raccourcir le tems 
de la jeunefle. ipp. Préjugé de la 
Jeunelle guidée par l’Ignorance. i(8. 
ce qu’il faut commencer à apprendre 
aux jeunes geus. 20J. 

^f’fecles. Ce n cft point dans les villes 
qu’il les faut chercher. 7. 8. En quoi 
conlllle la loi commune des mâles.8i. 
Les femelles furpaflent les Infcéles 
*nâles en grandeur. 148. Utilité qu’on 
retire de l’Hifloire des Infeéles. i J J. 
2 15* différentes efpéces d’Infeéles. 

1 f î . I Comment on peut connoî- 
*re leurs manœuvres. 1 57. L’Hilloirÿ 
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& l’étude des Infeéles fervent à fairî 
connokrc la grandeur de Dieu. 173 * 
17.^.233. 234-236. Combien leur 
intelligence eft grande. 185. 

M 

Maçonne!. Abeilles Maçonnes. 1 . 28. 
^o. L’amour de la pollérité eft leur 
paftîon dominante. 7 . 3 5. Figure de 
leurs logemens. 33. Elles ne bâtiftenc 
qu’en lieu feftide. Ihid. Defeription 
de leurs nids., 36- 38. Différentes in- 
clinaifons de leurs cellules. 39. Rai- 
fonsde l’irrégularité de leurs cellules. 
,39. 40. Dans quel tems les jeuncS^ 
commencent à prendre l’eflbr. 41* 
Compofition de leur mortier. 45’. 
Tems auquel elles font leur nid. J 3 ' 
Comment elles pétriflent leur mor- 
tier. y 8. 63. Avec quoi elles le 
mouillent. Ibid. Comment elles bâ-, 
tifient 5"9. Groffeur de leurs nids. 62. 
Elles fe connoifl'ent en fable. 64- 
Leurs nids font toujours tournés du 
côté du midi. 6y. Elles fe battent eu 
plein air , & pourquoi. 66. Defcri' 
ption de leurs combats. Ibid. &: 68- 
Sujet dclcurs querelles 72. 73. Au' 
tre defeription de leurs 'combats. 74 ' 
Pourquoi h mort n’cft pas toujours b 
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nn de leurs combats, yy. Ou elles 
^nt chercher leur mortier. 62. 64. 
Définition &defcription des Abeil- 
es Maçonnes. 78. Infirumens avec 
Jefiquels elles bâtÜTent. Ibiâ. Def- 
cnption de leurs dents. 78. Defcri- 
ption de leurs pâtes. Ibid. En quoi le 
raaJe de l’Abeille Maçonne dilFère 
e la femelle. 80. Le mâle n’a point 
O aiguillon. Si. Dans quel tems ces 
clpeces de Mouches naiflent. Ibid. 
e que fait la mere Alaçonne quand 
a cellule efi élevée aux deux tiers de 
îa hauteur. 8 5. En quoi confident les 
'■’H res qu elle donne à fes petits : 
comment elle en fait la récolte. Ibid. 
Elle fçaitau jufte la quantité de vivres 
que doit cenfommer Ion petit. 8 f. 
^uand elle pond fon œuf. 85 . Où 
^ ^ pôle fon œuf: ce qu’elle fait après 
3 pentercombien de tems dure fon tra- 
vail: quand elle abandonne fon nid.lb. 
^ombien de tems l’Abeille Maçonne 
> ik combien clic donne de çéné- 
nations. 87. Ce que deviennent les 
la mort de leurs meres. 

. Defeription du pen t ver au fortir 
c' fon œ-uf 8p. Ce que fait le ver 
quand il cU parvenu à l’état de Nymr 




îiS§ TABLE 

phe. 8p. po. Il fe file unecoquC: 
defcription de fa coque. pO. Dans 
quel tems le ver fe transforme en 
Nymphe, pi. Comment les Abeilles 
Maçonnes fortent de leurs coques. 
94. Quels fontles ennemis des Abeil- 
les Maçonnes. p6-p8. Sçavoir fi les 
vers refpirent étant enfermés dans 
leurs nids ,& comment. lop. Com- 
ment l’air pénétre dans l’intérieur de 
leurs nids, i lO. Autre efpéce d’A- 
beilles Maçonnes. 1 1 r. Defcription 
de leurs alvéoles. 113. 114. Quels 
font les lieux où elles bâtiifent. 1 1 
Comment elles confiruifent leurs cel- 
lules. Ibid. Quelle eft la nature de 
leur monier. 1 1 6. Defcription de 
cette dernicre efpéce d’ Abeilles Ma- 
çonnes. Ibid. En combien de tems le 
ver ell œuf, Ver , Nymphe ôc Abeil- 
le. Ibid. Troifiéme efpéce d’Abeilles 
Maçonnes, 1 1 8. Sa defcription. Ibid. 
Dans quels endroits elle fait fon nid. 
3 ip. Le goût qu’on trouve dans un 
ver d’ Abeille, i .i i . Goût de leur pâ- 
tée. 1 22. Il y a encore d’autres Abeil- 
les Maçonnes. 125. 

Mtnuificres eu Percebois. efpéce d’A- 
bciiies. L 2y3. Dans quels lieux elles 

bâtifiect* 
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"bâtiflenr. 2j'2. 2 J5. Expofition de 
leurs nids. Ibid. & 2^6. 2y7. Quali- 
té du bois qu’elles emploient, 2jd. 
Grandeur de cette Mouche. 257. 
Dans quel tems elle travaille, sjj. 
Hrlloire de fon travail. 265. & Jidv. 
Defeription de fa mâchoire. 253. 
264. Defeription de fon nid. 267. 
268. De quelle maniéré elle s’y 
prend pour faire fon nid. 2dp. 270. 
Pourquoi elle fait fes alvéoles. Ibid. 
Par où elle commence fes alvéoles. 
271. Compofition , nature & couleur 
de la pâtée enfermée dans lésai veoles. 
Ibid. Dans quel tems elle pond, & ce 
qu’elle fait après avoir pondu. 272. 
Combien' elle fait d’alvéoles. Ibid. 
Figure de ces alvéoles. 275 - 27J. 
Pourquoi elle y fait des trous. Ibid. 
ôc 276. Par ou fortent les petits de 
îcurs alvéoles. Ibid. & 277. Deferi- 
ption du ver, & grandeur des Nym- 
phes. 279. Ce que l’Abeille Menui- 
fitTe a de fingulier. 2S0. Sagelfe de 
la nature à l’égard desAbeilles Menui* 
lieres. /. 277. 

^^dltf iedsïàzràs. Infeéies dont les Po- 
lypes font le plus volontiers leur 
-Nourriture. Defeription de ces Milic- 
Tome IL Bfa 
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j)iedi : leur féjour ordinaire ; maniéré 
dont ils font pris par les Polypes. II. 
20<J. 210. 21 1. 

'Mouches. Plufieurs efpëces de Mouches 
volent à reculons, l. 6ÿ. Mouches à 
miel. Pofition de leurs gâteaux. U. 
35". De quoi leurs cellules font coin- 
pofées. II. 39. 

Mulet. Guêpes Mulets. IL Leur 
grandeur. Ihid. Leur pefanteur. 
Combien une mere fait de mulets. 
Jbid. A quoi ils font deftinés. 48. 
50. Occupations des Mulets. <ÿi. 
66. Combien de tems ils travaillent 
avant la nailTance des Guêpes mâles 
& femelles. 64. 

N 

JÇuture. Elle fe fait principalement 
connoître danslcs campagnes./.7.El- 
le enfeigne les arts aux animaux. 44* 
Elle leur a donné des talens bien au- 
deflus de toute la pcrfeélion que nous 
pouvons donner aux nôtres. 84. Qud 
tems elle a marqué pour la transforma' 
don des infeftes. 164. La prévovan' 
ce de la Nature à l’égard ues Abeil' 
les. Ib'td. 

Mids de membranes foyeufes : leur ex- 
pofition. /. 237. Comment les Mou* 
ches à nids de membranes Ibyeufes 
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conflruifent leurs alvéoles .2 3p.Dans 
quels lieux elles font: leurs nids. Ib'td. 
Figure & dimenfion de ces nids. 2q0. 
D’où cette efpéce d Abeille tire fa 
foie. 241. Defeription de la manié- 
ré dont elle fait fa foie. Ibid. G- 243. 
Couleur des cellules. Ibid. Raifon de 
ces couleurs. 144. 14J. Compofi- 
tion de fa pâtée. 14^. 146. Nature 
& couleur de cette pâtée : comment 
le Ver fe nourrit de cette pâtée. Ibid. 
147. & 148. Dans quel tems ces 
Abeilles fortent de leurs nids. 24p. 
A quoi on connoît le mâle d’avec la 
femelle. Ibid. Combien ces Abeilles 
ont de générations. 2jo. 

( 1 Abbé ) Ses connoiflances 
dans la Phyfique. 202. Comment il 
défabufe un Villageois. 203. 
^‘iremberg. Ville d’Allemagne. Ce 
Su’un voyageur ignorant y trouva de 
digne de fes remarques. /. 212. 

O O. 

^vTicr. Leurs boutiques font desEco; 
les pour les Sçavans. 1 . 

V ■ P- 

De quoi on fe fervoir avant 
Invention du papier. II. 24. Pour- 
S^oi on ne l’a pas connu plutôt. 2/» 
Bbij 
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De quoi il eft compofc. 3 0-3 5* Au- 
tce compolinon dont on ne ie ferc 
pas. 3 3. 3q.. Autre maoiere de faire 
du papier, iii. 

FafiLlon. Dans quel tems il fait la foie. 

I . 161. Quand il ccfle de faire de la 
foie. Ihid, 

Tarclitrmn. Par qui il a etc inventé. 

II. 24. 

Fériclès. Philofophe Grec , difciple 
d’Anaxagore. A quoi lui fcrvit la 
connoilfance des chofes naturelles. 
7 /. 81. 82. 

Fierre. Le fecrct de fondre la pierre a 
été perdu. /. 48. On ne peut fondre 
les pierres fans les réduire en verre. 

Fclyfe. Infecle. C cft un animal faifant 
toutes les fondions des autres ani- 
maux. IL 1 87. Propriétés fingulieres 
■de cet animal. Ibid. C?" 1 8 8. Sa manie* 
re d’engendrer. lèid. Ses petits s’en- 
gendrent les uns les autres. 188. Ce 
qui donne la mort aux autres , ne 
iert qu’à les multiplier. i8p. Def* 
cription duPolype. 191 .Pourquoi on 

' lui a donné ce nom. Ilid. Dans quel* 
fieux on le trouve. 192. Il y a des 
Polypes marins, & des Polypes d’ça^ 
douçc. Ibid. L’Auteur ne parle qn^ 
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des Polypes d’eau douce. 7 ^/W. Trois 
cfpéces de ces Polypes qu’on appel- 
k à longs bras : dans quelles eaux or» 
les trompe, ipj. Defcription de ces 
Polypes, ip^- 197, Nombre & def- 
cription des bras de ces Polypes. Ibid. 
ip8. Longueur des Polypes verds : 
Explication de leur maniéré de mar- 
cher. ipp. 2CO. Defcription de leur 
bouche. 201. Le Polype n’eft d’un 
bout à l’autre qu’un canal vuide , 
lorfqu’il n’y a point d’alimens. 202. 
Explication de la- peau du Polype. 
Ibid. & 203.- Chair de cet Infeàe ' 
grains dont elle efl couverte. 204. 
JVÎaniere dont le Polype fe fixe. 207. 
206. Comment fe fait k vifion des 
Polypes , qui ne paroilTent point avoir 
d’yeux. 207, 208. 20p. Figure du 
Polype quand il eft bien repû. 213. 
Comment le Polype digère. 216, 
217. L’appe'tit du Polype cil réglé 
par les faifons. 217. 218. Voracité 
du Polype. 218. 21p. 220. Un Po- 
lype eft une rûatiere indigcfte pour 
un autre Polype. 2 20. 221. Moyens 
de nourrir des Polypes. 222 - 223. 
lixpérienccs de M. Trembley , faites 
à l’occafion d’un Polype mangeant. 
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22J-228. Petits infedles plats qui 
tuent les Polypes : maniéré d’en dé- 
livrer ceux-ci. 228- 229. Il n’y a 
point de difîerencc de fexe entre les 
Polypes. 231. Génération d’un Po- 
lype. 251. 232. Accroiflement de 
cet Infeéle. 233. Obfervation cu- 
rieufe. 234. 23 j. 236. Prodigieufc 
fécondité des Polypes. 237.-240. 
Autre façon d’engendrer qu’on re- 
marque dans les Polypes coupés de 
différentes maniérés. 24i-2 5’7. Au- 
tres opérations & expériences fur le 
Polype. 2 5’7'26 o. Réflexions fur 
l’ame des Bêtes. 2^1. 

Puceron. Sorte d’Infeéle qui nage dans 
les eaux , & qui multiplie beaucoup. 
Figure de cet Infefte : c’efl: un mets 
friand pour le Polype. 213. Com- 
ment le Polype prend les Pucerons- 
214. R. 

Kujfes : Peuples : Ce que font leurs Prê- 
tres quand les vivres manquent dans 
l’armée. IL 63. 

S. 

Scarahê. Où il prend naiffancc. 7 . lOl- 
Sadefcription. Ibid. Comment il vit 
dans la cellule des Abeilles. U'id’ 
Defcription de fon logement. i03< 
Sa grandeur & fa gro fleur. Ibid.Ccti^' 
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ment il dépofe Ion œuf. 105. Il eft 
ennemi des Abeilles Maçonnes. 
Solitaires. Quelles font les Abeilles So“ 
Liiaires. I. 2p. 

Souterrain. Guêpes fouterraines. IL 10. 
Elles vivent en nombreufe fociété. 
Ibid. Leur caraftère. 1 1 . Combien 
de Guêpes meres travaillent à cette 
. nombreufe fociété. 12. Dans quel 
endroit la mere Guêpe établit fa de- 
meure. Ibid. & 13. Par où elle en- 
tredans fa demeure. 14. ip. Manière 
d’élever des Guêpes à la maifon. i j- 
17. Précautions qu’il faut prendre 
pour les attraper. 16-18. Colère de 
cesinfcdles. i7.-Comment on par- 
vient à les détruire dans leurs nids. 
14-1 8. De quoi la Guêpe fait le pa- 
pier. 26-2p. Comparaifon du travail 
des Guêpes à celui d’unCordier. 27* 

28. Combien de Guêpes s’alTcmblent 
pour faire leur papier. 2p. A quoi 
leur exemple peut nous être utile. 34. 
Dans quel tems la Guêpe mere pond. 
44. Combien il faut de tems à un œuf 
pour devenir Guêpe. Ibid. Combien 
de petits la mere fait dans fix mois. 
Ibid. Soin des jeunes Guêpes au for- 
tir de leurs alvéoles. 45 " • Combien de 

Bbiiij 
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differentes cfpéces naiffent d’une mê- 
me mere. 45:. 46. Quelle efl: la diffé- 
rence entre les mâles & les femelle?» 
46. 47.Combien de gâteaux contien- 
nent les cellules à mâle & à femelle’. 
45>. Ce que fait la mere après la naif- 
fance des Mulets, jo. Defeription & 
couleur de l’œuf. Itid. Nourriture des 
petits. 5" I. ya. Comment ces Infec- 
tes qui travaillent fous terre voient 
clair en la conffruiflion de leurs édifi- 
ces. J3. y4. Ce que font les Vers 
quand ils font un peu gros, y j. Com- 
bien ils font de tems avant d’être trans- 
formés en Nymphes. ]^id. Ce que 
c’eftquel’ttatdeNymphe.yd. Com- 
bien de tems cet état dure, lùid. Ce 
que fait la Mouche quand elle cefle 
d’être Nymphe. Ihid. Nourriture de 
la Guêpe. llnd. & yy-ôi. 62. Dé- 
gât que caufent les Guêpes, yp-tji. 
Comment les Bouchers de campa- 
gne fc garantiflent de ce dégât, yp. 
. 60. Les Guêpes ne font pointde pro- 
vifions. 64. Dans quel tems naiffent 
les mâles & les femelles. Ibid. Com- 
bien de mois la mere relie renfermée 
pour faire fa ponte. 66- Dans quel 
tems elle fort du guêpier. Ibid. Fonc- 
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fions des mâles. 67. 68. Fondions 
des femelles. 6p. Combats des Guê- 
pes. 70. Comment finit la Républi- 
que des Guêpes, & dans quel tems. 
75 - 74 ’ Quelle eft l'efpéce qui rtfie 
après la décadence de la Républi- 
que. Ihid. Pourquoi on doit craindre 
les Guêpes. 7j. Autres moyens de 
les détruire. 76. 

Tapïjfures ( Abeilles. ) 7 . i p. Couleur 
du rebord de leur tapilTerie. ijj. 
Ij6. Defeription de l’Abeille 7a- 
■p'ijfiere. i yp. Comment on peut l’at- 
traper. Ibid. Strudure de fon nid. 
1 6 1 . Dans quel tems elle fait la foie. 
Ibid. Quand elle ceffe de faire de la 
foie. Ibid. Où elle prend la fubflance 
de la foie. i62.Hifioire de l’Abeille 
Tapiffîere. 165- Dans quel tems on 
trouve cette efpéce d’Abeillc. 164. 
Comment il faut compter le tems de 
fa naiffance. Ibid. Ses alimens , 1 a du- 
rée de fa vie , les accidens auxquels 
elle eft expoféc , l’amour de fa poflé- 
rité , fes précautions pour la confier 
ver. 165’. Différence de fion nid d’a- 
vec celui des autres Abeilles. Ibid. 
Defeription de fon nid. 1 66. La natu- 
re de fon mortier. Ibid. Dans quels- 
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lieux elle bâtit. Ibïd. Dimcnfionsde 
fon alvéole. 1 67. Quel eft l’inllru- 
ment dont elle fe fert pour travailler. 
i6p. Defeription de fa bouche. Ibid. 
Comment cette Mouche tapilTe fon 
alvéole. Ibid. 170. & 171. Pourquoi 
elle préféré la fleur de coquelicot 
pourfairefa tapifferie. 17 De quel- 
le maniéré elle bouche fon alvéole. 
177. Comparaifon à ce fujet. Ibid, 
(k 178. Comment elle détend fata- 
piflerie. 1 78- 1 to. Combien elle mec 
de temsà conllruire Ion nid, le meu- 
bler & l’approvifionner. 182. Com- 
bien elle fait d’œufs. Ibid. Pourquoi 
elle emploie plus d écoffequ’il ne faut 
pourtapifTer Ion nid. 183. 184. Ma- 
nière de prendre les Abeilles Tapijfie- 
res. 1 ^ 9 . 

Tipitle. Infeéle. H. 1 19. Différence en- 
tre hTipiile Ôc le Coufin. Ibid. 

V 

Ver de terre. Son ufage. 1J3. Com- 
ment on l’a connu. I JJ. 

Vers à foie. Leur ufage. 1 54. Avec quoi 
ils font la foie. 24 1 . 
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approbation. 

J ’AI lû par ordre de Monfeigneut le 
Chancelier un Manufcrit qui a pour 
titre , Abrégé de V Hifloire des InfeÜes , pour 
fervir de fuite à L' Hifloire naturelle des Abeil- 
les , 6c j'ai cru qu’on pouvoir en permettre 
rimprefllon. A Paris ce 20. Décembre 1 745. 

M A U N O I R. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi 
de France 6c de Navarre, à nos amés 
6c féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, 8c autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. 
Notre Bien amé le Sieur Bazin Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer, 
& donner au public un Ouvrage qui a pour 
titre : Abrégé de l' Hifloire naturelle des In- 
feSes , s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires ; 
Aces causes, voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis, 
6< permettons par ces Préfentes , de faite 
imprimer ledit Ouvrage en un ouplulîeurs 
Volumes , 8c autant de fois que bon lui 
fcmblera , 8c de le faire vendre, 8c débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems 
de neuf années confécutives , à com.ptcr 
du jour de la date defditcs Préfentes. Fai- 




fbns dcfenfes à routes fortes de perfcnne'î 
de quelque qualité & condition qu’efles 
foient, d'en introduire d'impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance ; 
cotnmeauffià tous Libraires-Imprimeurs , 
d'imprimer, ou faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter , ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait , foüs 
quelque prétexte que ce foit , d'augmenta- 
tion ou correction , changemens ou autres , 
fans la permiflion exprelTe 8c par écrit du- 
dit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifeation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres 
d’amende contre chacun des contreve- 
nans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers 'au- 
dit Expofant , ou â celui qui aura droit 
de lui ; 8c de tous dépens, dommages Sc 
intérêts. A la charge que ces PrcTentcs fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le Re- 
■ giilre de la Communauté des Libraires 8c 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de 
la date d'icellcs ; que l'impreltion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume-, 
8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux 
caractères . conforminaent â la Feuille 
imprimée 8c attachée pour modèle feus le 
contrefcel des Préfentes ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie , 8c notamment à celui du lo. 
Avril 1725. Qu'avant dé Pexpolcr en ven- 
te , le Manuferit qui aura fetvi de copie à 
l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où l'Approbation y au- 
ra etc donnée, ès mains de notre très-cher 





(c féal Chevalier le Sieur DaguelTeau 
Chancelier de France , Commandeur de 
r.os Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique, un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , & un dans celle de notre 
très - cher 8c fe'al Chevalier le Sieur Da- 
gueiTeau , Chancelier de France; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du conte- 
nu defquelles vousmandons,3c enjoignons 
de faire joüir ledit Expofant, 8c fès ayans 
caufe , pleinement 8c paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage , foit tenue pour dûement figr.ifîée , 
8c qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amés 8c féaux Confeillers 8c Secrétai- 
res , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huifiier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l’exécution d’icelles, tous aftes requis 8c 
nécelTaires , fans demander autre permif- 
fion , 8c nonobflant Clameur de Haro , 
Charte Normande , 8c Lettres à ce con- 
traires. Car tel ell notre plaifir. Donne’ à 
Paris , le treiziéme jour du mois de Jan- 
vier, l’an de grâce mil fept cent quarante- 
fept , 8c de notre régné, le trente-deuxiè- 
me. Par le Roi en fon Confcil. Signé , 
SAINSON. 

Regtjiré fiir le Regtflre onze de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , A'°. 73>- fol- <4*. confor- 




rrJment au Réglement de i/i?. qui fait dt- 
fenj'e , Art. n. à toutes perfoiines de quelpte 
qualité qirelles Joient , autres que les Librai- 
res & Imprimeurs , de veudre , débiter & fai- 
re affcher aucuns Livres pour les vendre en 
leurs noms , fait qu'ils s'en difent les Auteurs 
ou autrement, & à la charge de fournir à la- 
dite Chambre Royale & Syndicale des Li- 
braires & Imprimeurs de Parts, huit Exem- 
plaires prefcrits par l'Article loS. du même 
Reglement. A Paris , le iB. janvier 

Signé , C A V X L I E R , Syndic. 
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